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Le Cri de Liege
présente à ses Collaborateurs, à
ses Abonnés, à ses Lecteurs, ses
meilleurs vœux pour l'année qui
commence.

Direction et la KécLacîion du
« dri de Giége >\ ne peuvent répondre
personnellement aujî nombreuses mar¬

ques de sympathie leur données à
l'occasion du ]Mout>el-Qn. S^es prient
leurs amis de trouver ici, avec leurs

très vifs remerciements, l'offrande
réciproque de leurs meilleurs souhaits.
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Tribune Libre

Pour le Musée de la Vie Wallonne
(Article inédit)

Qui l'eût cru ? Les propriétaires lié¬
geois font restaurer leurs vieilles mai¬
sons — nous en avons, ici même, félicité
plus d'un — et notre Conseil commu¬
nal a des allures d'Académie.
Au cours de sa dernière séance, il a

accepté le don, par le peintre Flameng,
de la superbe toile : « La charge du
Maréchal Ney à Waterloo ». Don fait,
en mémoire des origines liégeoises de
l'artiste, « à la Wallonie, chère à tous
les cœurs français ». M. Kleyer a lu
une page de Houssaye, sur cet épisode
de la bataille. Puis, nos conseillers ont
voté l'achat de huit toiles de feu Gus¬
tave Halbart, l'excellent peintre lié¬
geois, trop peu connu de son vivant ; ils
ont décidé la restauration de magnifi¬
ques tapisseries, dispersées à l'Hôtel-
de-Ville et à la Maison Curtius. Ces
panneaux, reconstitués, orneront pro¬
bablement la Salle des Mariages. (Es¬
pérons que, pour le nouveau mobilier
de la salle, on s'adressera à nos sculp¬
teurs sur bois, si dignes d'intérêt.) Nos
conseillers — toujours ! •— ont acheté
— assez cher, me dit-on, — le grand
tableau « Maternité », d'Ernest Mar-
neffe. Le tempérament original et cher¬
cheur de M. Marneffe .semble n'avoir
pas encore trouvé sa véritable voie ;
« Maternité » n'est certes pas ce qu'il a
fait de mieux. Mais ne chicanons pas
ces édiles qui, en une séance, ont fait
tant et de si belle besogne; ils venaient
de sauver les merveilleuses boiseries de
l'Hôtel Copis; ils ont accordé un sub¬
side de 1,000 francs au Musée de la
Vie Wallonne, provisoirement installé
à la Maison Curtius.

Qui d'entre nous ne garde, au fond
de quelque tiroir, mille riens qui par¬
lent du passé : fleurs fanées, lettres jau¬
nies, portraits pâlis ? Rien qui vaille,
sans doute; mais, sur la route de la vie,
ce sont les cailloux du Petit Poucet :
ils permettent de refaire, étape par
étape, le chemin parcouru, de retour¬
ner, en esprit, vers les maisons du sou¬
venir. De même, le Musée de la Vie
Wallonne — son nom l'indique —
abrite les débris de l'existence d'autre¬
fois. Avec le progrès, des métiers ces¬
sent d'être exercés; des ustensiles, des
outils deviennent inutiles. Le souvenir
s'en efface; objets sans valeur intrin
sèque, ils ne trouvent place dans aucun
Musée d'Art et d'Archéologie. Le nom
seul en demeure, estropié, veuf parfois
de signification. (Parlez donc à nos
écoliers de « brocales » et de « broca-
lis » !)
C'est vrai, à ce point que l'initiative

du Musée part de la Commission du
Dictionnaire wallon : elle a jugé indis¬
pensable de joindre, au Dictionnaire,
une collection d'objets ou de reproduc¬
tions qui expliquât les mots. Parlerons-
nous des enseignes, dont le nom de¬
meure attaché à bien des rues ? L'évo¬
lution des croyances et des. mœurs
s'inscrit dans les modifications succes¬
sives du mobilier, des habits, des talis¬
mans. L'intérêt sentimental est dépassé
par l'intérêt scientifique.

C'est ce que comprirent Anvers qui,
il y a sept ans, installait, dans deux
vieilles habitations flamandes, des col¬
lections de folklore réunies par le poète
Max Elskamp et ses amis. Elle a fait,
à ces deux maisons, des appropriations
pour 10,000 francs; elle y a mis un
ameublement de 45,000 francs; elle a
exécuté des travaux de chauffage, pein¬

ture, etc., pour 10,000 francs; elle
assume les frais d'entretien et de gar-
diennat; enfin, elle sert au Musée un
subside annuel de 1,000 francs pour
l'accroissement des collections. La
Ville de Mons vient de restaurer com¬

plètement un ancien hôpital pour y
installer le Musée de la Tradition wal¬
lonne, à l'état de projet. Enfin, Mal-
médy, où l'on se propose de créer un
Musée régional, a acquis un vieil hôtel
de la place du Marché, pour le prix de
70,000 marks.
A Liège, disons-le bien vite, le Mu¬

sée de la Vie Wallonne a rencontré
d'ardentes sympathies. L'Institut ar¬
chéologique, la Société de Littérature
wallonne, la Société d'Art et d'His¬
toire, les sections liégeoises des Amis
de l'Art wallon et de la Fédération des
Artistes wallons ont créé une Commis¬
sion mixte. Depuis un an, ce Comité a
tenu treize séances; il a réuni deux
cents correspondants, représentant la
Wallonie entière et même les régions
voisines. Plusieurs centaines d'objets
— dons ou achatis — constituent le
fonds du futur Musée (citons la collec¬
tion Comhaire, riche de deux cent cin¬
quante pièces et une centaine d'objets,
recueillis, à Sprimont, par M- Henri
Simon). Bref, le lièvre, requis naguère
par notre Bourgmestre, le lièvre, c'est-
à-dire le Musée, sera plantureux et
dodu. A l'Administration communale
de fournir la marmite.

La marmite est trouvée. De toute

évidence, le local de la Maison Curtius
ne peut être que provisoire. 11 sera, dès
le premier jour, insuffisant; l'Institut
Archéologique, dont les collections
s'accroissent sans cesse, en réclamera
bientôt la jouissance. D'autre part, le
local doit être assez spacieux pour per¬
mettre et l'exposition des objets et la
reconstitution d'intérieurs : chambres,
ateliers, boutiques, etc. Son prix ne de¬
vrait pas grever trop lourdement le
budget communal. Or, -— le très actif
secrétaire du Musée, notrp ami M- J.-
M. Remouchamps, l'établit dans une
notice à laquelle j'emprunte une partie
de cet article, •— ces conditions se trou¬
vent, à miracle, réalisées par la Cour
des Prébendiers.
A la rue d'Amercœur, la Cour des

Prébendiers dresse sa façade — fâcheu¬
sement rejointoyée naguère. Deux ni¬
ches s'arrondissent au-dessus de la
porte charretière. Autour Vie la cour,
presque carrée, quatorze petites mai¬
sons, toutes pareilles, sont rangées.
Une quinzième, plus grande, servait
aux réunions du chapitre des Prében¬
diers. Le premier étage des quatorze
maisons, d'un seul tenant, forme une
salle immense, où se conservaient autre¬
fois les rentes en nature — une partie
des prébendes.. On le voit, cette dispo¬
sition semble prédestinée — suivant le
mot très juste d'un de nos confrères —

à l'exposition méthodique des collec¬
tions, et, au rez-de-chaussée, à la re¬
constitution d'intérieurs wallons.

<( Les constructions... constituent,
après la Maison Curtius, le spécimen le
plus important de l'architecture civile
liégeoise à la fin du XVIIe siècle. En y
installant le Musée, on sauverait du
même coup un monument caractéristi¬
que de l'art wallon. » La lettre du Co¬
mité du Musée à l'Administration com¬

munale et à la Commission des Hospi¬
ces a tout prévu, même les objections
d'ordre financier : Quinze ménages mo¬
destes occupent les petites maisons; un
peintre décorateur, l'immense étage.
Cela fait, bon an mal an, 1,800 francs.
Pour majorer le revenu, il faut sup¬

primer la Cour des Prébendiers ; il faut
détruire le vénérable et pittoresque
ensemble; il faut en faire ou du ter¬
rain à bâtir ou une annexe de l'Asile de
la Vieillesse.
Liège est toujours Liège, nous som¬

mes payés pour le savoir. Mais sembla¬
ble décision soulèverait, croyons-nous,
une protestation générale : on a fait
du chemin, tout de même, depuis la
Maison Porkin. Et nos édiles semblent,
en ce moment, si favorablement dispo¬
sés... Ne viennent-ils pas, à la requête
des Amis de l'Art wallon, d'arrêter les
« restaurations » que l'on faisait subir
à la cour des Prébendiers même ?
Liège, enfin, qui consacre à des dé¬

penses somptuaires, voire même à des
fins politiques, les ressources d'un bud¬
get toujours croissant ■— hélas ! .—

Liège tiendra à honneur d'offrir au
Musée de la Vie wallonne, au reliquai¬
re du Passé local, non pas autant, sans
doute, qu'Anvers-1 'Opulente, mais au¬
tan: — à tout le moins ! — que Mal-
médy-la-Fidèle.

Jtdien FLAMENT.
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Ine bone anneye !

Jeudi fut un singulier jour. On rencon¬
tra des gens, trop régulièrement habillés,
guindés, un tube sur la tête et nn gros
cigare, bagué, à la bouche. Ils avaient
en main des colis empaquetés de blanc et
ficelés de rose et qui sentaient la pâtisserie
et ils traînaient derrière eux une mar¬

maille encombrante.

C'était le jour de l'an et c'est le jour,
parait-il, des cadeaux, des baisers et des
visites.

Il y a des gens qui ne s'habillent, qui
n'aiment leurs parents et qui ne sortent
leur femme que ce jour-là.
Jeudi, ils ont avalé des portos de

toutes marques, siroté des vermouths secs
ou de Torino et mangé des gauffres
lourdes et des galettes légères, tandis que
les gosses s'alcoolisaient lentement en
léchant le fond des verres.
Ils ont répété, vingt fois la même

antienne, bonne santé, bonne année et ils
ont offert leur petit colis ficelé de rose
tandis que le gosse, dans la coulisse,
recevait de quoi s'en payer le double.
Jeudi, c'était le jour de Van et pour

beaucoup ce fut un jour de mauvaise
humeur et d'ennui.

Ce fut leur grande faute, car s'ils
avaient voulu être ce jour-là comme les
autres jours, rester francs, sincères et
eux-mêmes, s'ils s'étaient parés de bonne
humeur et de gaîté sereine ils auraient
semé et récolté de la joie.
Ils auraient mieux compris le symbole

de ee premier de Van qui rassemble nos
misères et nos joies et qui fait se dérouler
sous nos regards émus, le passémort.
Ils auraient mieux compris ces visites,

ces baisers et cet. amour démonstratif et
ils n'auraient pas donné jeudi la mesure
de leur fortune. Ils auraient, ce qui eût
mieux valu, donné la mesure de leur
tendresse.
Mais ils ont des jours désignés, ils ont

la Toussaint pour pleurer et le Nouvel
An pour embrasser et ils ne peuvent pas
se défaire de leurs habitudes.
Heureux ceux qui savent pleurer des

jours quelconques, rire quand il leur
plaît et aimer tous les jours.

Teddy.

LES ARTISTES DE CHEZ NOUS

MM. Alphonse et Marcel Garon.

llBEIBIBEEEElBEEElBEIBEE

Le " CRI „ publiera, samedi pro

chain, un article de M. Paul Mélotte.
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Le père et le fils, peintres tous deux. On
trouvera plus loin, à la rubrique «Les Arts»,
le compte rendu de l'exposition qu'actuelle¬
ment les deux artistes offrant au visiteur en
les Salons du Cercle des Beaux-Arts. Bor¬
nons-nous ici à quelques indications biogra>-
phiques.
Petit-fils de Français, Alphonse Caron (na¬

quit près de Liège, à l'Ile aux Osiers. Son
grandi-père, à qui. l'appui de Napoléon 1er
avait obtenu des constructibns die bateaux à
Anvers, s'était établi en Belgique et c'est ain¬
si qu'à l'origine dki dernier siècle les Caron
devinrent beiges.
Alphonse Caroin, _ conservé d!e cette des¬

cendance le goût diQS choses marines, dus¬
sent-elles se réduire à die paisibles balades
au bord die la Meuise et au calme sport de
la pêche à la li|gne. Alphonse Caron, à force
d'errer au loing d!es berges, les examina et
les goûta. Tout jeune, il essaya d;e les re¬
produire et d'une main malhabile, mais bien

intentionnée, il brossa ses premières études.
Son goût pictural se définissant, il étudiiia à
Liège, d'abord chez Soubre et ohetz Nissen.
pluis à Anvers chez Veriait. Enfin, Paris l'at¬
tirant, il y partit. Il avait vingt et un ains.
Ce qu'il connut de Paris, lui fut une révé¬

lation qui l'estomaqua, puis le retint. Il hu¬
ma l'aïr de la, Butte Sacrée et quoique fixé
à Enghien (l'attirance du lac, sans doute),
fut vite naturalisé Montmartrois. Il travailla
de bric et de broc; étudia chez Julliain, chez
Jambon, connut Willette l'ironiste, l'hercule
dévot et licencieux qu'est Louis Legrand,
l'enthousiaste Carabin, le respectable et
chevelu Marcelin Deshoiitins et Stevens et
Truehet et Guirand de Scevola et fut ému
jusqu'aux fibres les plus intimes de son âme
novice,-. lorsqu'on lui montra, attablé devant
un bock, l'immortel Puvis de Chavannes.
Les hauts et les bas, les jours sombres et
les nuits folles et le je m'en fichisme et la
passion, il reçut de tout cela, qui est la vie

ardente de l'artiste dians l'immense cité, une
marque que ni l'âge ni les soucis n'ont atté¬
nuée. Il ein parle avec un air de jeunesse
qui le conserve soiuriant et de cordial ac¬
cueil.

Alphonse Caron dont le métier est la dé¬
coration a le coût de la peinture de chevalet.
Mais sans nulle autre ambition que de sa¬

tisfaire ce goût sans porter atteinte à celui
des autres. Il ne s'impose pas. mais il aime
se faire admettre et ceux qui le connaissent
bien aimeront à voir au Cercle des Beaux-
Arts des toiles extrêmement variées où s'in¬
scrivent de pair les qualités de l'artiste et
les caprices de l'homme.
Marcel Caron lui, est à l'âge heureux où

l'on n'a pas d'histoire. Il est né à Enghien
au temps que son père montmartrisait. Il
est. avec raison plein d'espoir et si je ne
puis lui tresser la couronne lauréale, j'ai
plaisir à lui présenter ici mes vœux et mes
encouragements. Louis JIHEL.
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Lire en 3me page les Révélations
mystiques sur la prochaine revue
du Pavillon de Flore.
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LES QUATRE VENTS.
POUR LES ARBRES !

On -veut abattre les arbres de la rue de
Campine. En vain, depiàs si longtemps, ils
mettent, devant les maisons neuves, un écran
feuillu; depuis toujours— ils étaient là avant
les maisons, amant la rite — depuis toujours,
ils balancent, dans le ciel changeant, leur
gerbe verte ou leurs branches dépouillées.
Ils gardent ta voie sinueuse, um c&r agreste,
un décor forestier. Ils s'accommodent des
trottoirs, des poteaux, du tram poussif et
bruyant qui monte et descend sans relâche.
Les bons arbres! ils ne demandent d^'à 'vi¬
vre, à garder à l'avenue banale -un peu de la
beauté sylvestre d'autrefois. Quelques es¬
prits mesquins supportent mal lem -présence.
Ils auraient beau faire de la rue de Cam-
pine une rue des Gitillemins, une Place Verte
(verte, ô ironie!) ce n'est pas l'abattage des
atrbres qui rendrait à leurs cerveaux l'air et
la lumière qu'ils réclament— soit disant —
pour leurs fenêtres...
Comment peut-on se plaindre d'avoir un

arbre pour voisin? Petite fille, je fus à l'é¬
cole ches les sœurs; et mes yeux gardent l'i¬
mage. des marronniers en fleur que l'on voyait
des bancs de la classe. Plus tard, ches ma
grand-mère, des arbres encore entouraient la
maison. Au gré de mes frayeurs et de mes
rêves d'enfant, ils bruissaient, sous la fenê¬
tre., comme des ailes d'anges, ou chuchotaient
de sombre histoires... Enfin... non, Ut ne peux
les avoir oubliés, dans le petit village où nous
notés sommes aimés, le grand tilleul devant
la ferme grise, les sureau de la haùe, les
peupliers au bord de la rcnite, les saules mar¬
quant, dans les prés, la fuite du ruisseau, et.
la ligne alternée— sapins et chênes — qui
fermait l'horizon. J'ai toujours aime les ar¬
bres, d'instinct; tant ie sowuenirls et de
beauté me les rendent plus chers encore...
Tu vais prendre ta plum\e et écrire à l'Eche-

vin que tic connais: «Je ne voterai plus pour
vous, si l'on abat les arbres de la rue de
Campine /»

GIROUETTE.

On doit à l'écrivain qui vient de dispa¬
raître de nombreux ouvra e-es.
Citons parmi -es romains : «Uine Drô-

letsse», «Les Muscadins», «Une Femme de
Proie». «Monsieur le Ministre», «Le Prince
Zilah». «Candidat», ■ riohantealu. Comé¬
dien».
Parmi ses pièces de théâtre : «Le Mira-

beaux, «Monsieur le Ministre».
Parmi ses ouvrages historiques : «La^ Dé¬

bâcle», «France envahie», «Paris assiégé»,
etc.

U & ®

Les affaires sont les affaires.Uni collectionneur reçoit d'un mar¬
chand de tableaux 'urne lettre ainsi conçue :

« Très -honoré Monsieur, vous avez pu
l'apprendre par les jourmiauix et peut-être
aussi par de,s correspondances privées, de¬
puis longtemps l'état d'e sainte de M. le pro¬
fesseur X... n'est pais> satisfaisant. Je sais
d'autre part et de bonne source qu'on ne
doit malheureusement espérer aucuine amé¬
lioration assez sensible pour lui permettre
de reprendre sas travaux. Comme il est de
notre devoir de tirer le meilleur parti pos¬
sible des .circonstances les plus douloureuses
die la vie, je me permets de vous, informer,
très honore Monsieur, quie j.'ai eni ma pos¬
session une dizaine de tableaux à l'huile du
professeur X... samic. compter un grand
nombre d'esquisses et de dessins originaux.
Je ne doute pas que ceis œuvres n'atteignent,
avant très pe'u: de temps, urne valeur beau¬
coup pluis. élevée; je crois doinc vouis doniner
uin excellent conseil en vous engageant à les
venir voir et à en acquérir tandis que les
priix sont encore avantageux.

» Veuillez agréer, eitc... »
Ce collectionneur, en lisant cette lettre, la

trouva d'abord, nous dit-il, toute simple et
naturelle^ Puis, .ayant .réfléchi, il se de¬
manda si le marchand était bien, informé,
s'il connaissait assez le médecin du. profes¬
seur X... pour en avoir -tiré des r-emseiiginie-
ments certains ; si le -médecin! ne se trom¬
pait pas, comme il arrive parfois aux gens
ce sa profession ; enfin, si le professeur
X... in'était pas seulement malade d'une
fièvre de réclame et si, l'accès passé, le mo¬
ribond n'allait pas revivre urne dizaine d'an¬
nées. Ces, réflexions faites, il s'abstint. La
chose se 'passait en Allemagne ; mais, elle
est die .tous les. pays où l'on a le culte de
Part.
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M Jules Claretie est décédé en son domi-• cïle du boulevard Haussmanin, à Paris,
à l'âge die 73 ans, succombant à une grippe-
intestinale compliquée d'entérite.
Né le 3 décembre 1840, à Limoges, M. Ar¬

sène Arnaud, dit Jules Clàretile, fit des
études à Paris, et il entra dams le journa¬
lisme en. 1860.
Soit sous son. nom, soit sous i^s pseudo¬

nymes d'Olivier, de Taliin, Candide, Peirdi-
c.aîi, etc. i! collabora, avec talent, à uin
grand nombre de jolurmauix et revues et
ctaiit chroniqueur attitré du «Temps», où il
donnait hebdomadairement une Vie à Paris
très documentée.
Président de la Société des. Gens dis

Lettres, il devint en 1885 administrateur de
la Comédie Française et fut élu, an 1818-8,
membre de l'Académie Française. Il a oc¬
cupé 1e- poste d'administrateur du Théâtre
Français, jusqu'à ses derniers jouirs.

Le monument à la mémoire de Max Waller,fondateur de la «Jeune Belgique»,
sera érigé au square Ambiorix, iprèis du
grand bassin-, dit une information die Bru¬
xelles.
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Un Comité prépare l'érection d'un monu¬ment à l'héroïque sergent Cassant,
uin, des héros des campagnes congolaises.
Cass.art était Liégeois.

® ® U

Le centenaire de Cervantes.Depuis longtemps, une Commission
des «cervantistes de Madrid» .s'occupe de
célébrer glorieusement le centenaire de l'il¬
lustre auteur de «Don Quichotte», qui doit
avoir lieu le 23 avril 1916. Cette Commission
vient de communiquer au président d'ui Con¬
seil espagnol lie programme des fêtes que se
.proposent de célébrer à cette occasion les
lettrés de langue espagnole. Comme ses, pré¬
décesseurs, M. Dato a déclaré que le gouver¬
nement emploierait tous ses efforts pour faire
de cette solennité un événement remarquable
pour tous les pays de race latine.

L'indispensable accessoire.Dans le «Dictionnaire des Planches»
du docteur Knick, publié par lie journal «Der
Artist», de Dusseldorf, on pouvait lire, la se¬
maine dernière :

«Laivallier» (auif deutsch : Schlips). Hau.p-
tinventarstùck der franzosischen Chanson¬
niers. Ersatz fur keine Stimme. Das L.-ist
durch Vincent Hyspa, Clement George uind
andere tnaditionell geworden in den Cabarets
des Montmartre ; ein Chansonnier ohne La
vallier wirkt doirt wie eine Tanz.erin ohne
Korsett. »
«Lavallier» (sic) —• en allemand Schlips —

L'invention capitale des chansonniers fran
çais. Compensation pour ceux qui n'ont pas
de voix. Grâce à Vincent Hyspa, Clément
George et autres, lia L. est devenue de tra
dition dans les cabarets de Montmartre. Un
chansonnier sans «Lavallier» (resic), fait le
même effet qu'une danseuse sans corset.

p u m

Du « Cri de_Paris» :Les éminents conservateurs du mu¬
sée diu Louvre ont décidé que la «Joconde.»
serait remise à son ancienne place ; mais,
sans doute, elle sera désormais, exposée la
faop, contre 1e mur.
On sait, en effet, que le divin .chef-d,'œuivrlf.

qui est si miraculeusement rendu; à la France
par l'Italie, a pu être authentifié, inon par
l'excellence de la peinture, mais uniquement
par les marques apposées, à l'envers du pan
neau.

^ ^ U

Un film de la bataille de Sedan.L'Empereur a assisté, ces jours-ci, au
nouveau palais de Potsdarn, .en compagnie de
l'Impératrice et die nombreux mem.bresi de

son état-major, à une représentation cinéma¬
tographique du combat de Sedan. L'exécution
du fikn, qui comprend 25-,000 vues, a, deman¬
dé un ami et demi de travail.

I? u &

La Maison Grétry. ...La Commission administrative de la
'(Maison Grétry», récemment instituée par 'a
Ville, s'est réunie pour la première fois, ces
jours derniers, à l'Hôtel-de-Ville, sous la
présidence de M, Falloise, échevin des Beaux-
Arts;, président. Etaient présents : MM. Syl¬
vain Dupuis, directeur du Conservatoire Royal
de Musique, et J. Hogge, président de l'Œu¬
vre dles Artistes, vice-présidents, et Renard-
Grensom, Jos. BraSsinne, Dr Mathien, Ch.
Radoux, l'architecte Bourgault, M. Gobert,
Ch. Delchevalerie, membres, de la Commis-
>n.

Sur la proposition de M. Falloise, M. ^Ch.
Radoux, fils clu fondateur du Musée Grétry,
a été choisi comme secrétaire dei lai Commis¬
sion. Suir la proposition de M. Hogge, M.
Bourgault a été nommé conservateur _ de la
M.aison Grétry». Diverses autres décisions,
notamment relativement à la communication
des manuscrits et des livres du Musée, ont
été prises par le nouvel organisme.

^ ^

Saint-Remy vient de faire revivre, à l'oc¬casion die la Noël, une vieille tradition
provençale. Après un repas servi sur des
nappes blanches et éclairées par trois chan¬
delles, la population s'est rendue, en cor¬
tège, au village des Beaux. Chacun portait
une petite lanterne. Les tambourinaires et
les galoubets ouvraient la marche. On re¬
marquait la présence des bergers du Ter¬
roir. Devant l'église, on avait placé un trou¬
peau de brebis, tandis qu'à terre on avait
répandu du buis et des plantes aromati¬
ques. Après la messe de minuit, où on
chanta Noël en provençal et où on enten¬
dit un sermon également en provençal, la
cérémonie prit fin par l'offrande des ber¬
gers et des bergères, lesquels étaient précé¬
dés d'iune charrette chargée de chandelles
traînée par un bélier. Tous les félibres se
dispersèrent ensuite pour réveillonner gaie¬
ment. Ces fêtes étaient placées sous .a
présidence d'honneur de Frédéric Mistral.

P U ®

Durant la soirée du Réveillon, le Comitéde l'œuvre des Convalescents a fait,
dans les music-halls et les caféls du Centre,
son habituelle tournée die collectes.. Mlle

Ewa Guisset et M. Ch. Demany chantèrent
da vieux Noëls wallons, accompagnés par
Mme Salien, au piano, et M. Armand Sa-
lien, au violon. Le succès fut très grand
— au Palace et au Kursaal surtout — et la
recette fructueuse.
Le soir de Noël, au Cabaret Wallon, ar-

chicom'ble, une audition de nos vieux et pit¬
toresques Noëls fut donnée par les mêmes
très dévoués interprètes. Ici, ce fut un
triomphe.
Rappelons à ce props que la Ligue des

Etudiants Wallons prépare une édition po¬
pulaire des «Noëls Wallons».

L'An Mille.Il y avait un public brillant à la, Salle
Patria, pour assister à la première de l'«An
Mille», de. Victor Kinon. On y remarquait
la présence de M. Carton de. Wiart, minis¬
tre de la justice, et de M. Renkin, ministre
des Colonies. La pièce de M. Kinon est une
tragédie1 romantique qui met en scène les
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angoisses et les terreurs de l'humanité à
l'aube du Xe siècle. Le personnage prin¬
cipal, Nor le Danois, est une belle figure,
bien campée et vivante. L'œuvre vaut éga¬
lement par la beauté de l'expression. L'in¬
terprétation était confiée .aux membre® du
vaillant cercle Melpomène. A la fin de la
représentation, le nom de l'auteur a été
acclamé.

ADUPARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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'J^héâtre Belge _À Paris, «La mort de Timtagiles », de
Maeterlinck; «le Petit Poucet», de J.-F.
Elslander ; «l'Occident,» de H. Kistemae-
kers, et, dans un autre genre : «Les Ca-
rabistouilles du fantassin Gaspard», de
Wicheler.
A Bruxelles, la «Demoiselle de magasin»

triomphe. Nous parlerons samedi de «La
Querelle», 3- actes de M. H. Davignon.

GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

& & Sî

La Ville vienit de faire l'acquisition, pour leMusée de la Vie Wallonne, de la pit¬
toresque et amusante frise de notre conci¬
toyen Jean Cambresier, frise qui conservera
à la postérité douze de nos types populaires
liégeois : Gilles Badon (li Côpeu d'tchets);
Arthur... (n'a pu; des censes); Jean (...de
Mimosa noss' dame?); Djètrou (botteresse...
â bon café") ; Désiré (la Chronique, Ga¬
zette... toile...); Marcatchou (li rwè des pè-
heus) ; Pag.anini (Connais-tu le pays... où
fleurit l'oranger...?); Facile-Ahèye (...Voss
cotte, Madame, Voss cotte!...) Lambert
(djambe di bwès... ké bon pèkèt!); Li p'tit
Lambert âx bouquets (...bouquet sà là va-
nie à cinq et dîhe...) ; Li martchande di
boûquettes (de belles bouquères ! ) ; et en¬
fin l'inénarable Bibi Mamour

_ (dit «Mam-
zelle Rosa»... dans son répertoire).
Les personnages sont très ingénieusement

disposés et l'ensemble ne manque pas de
pittoresque et d'imprévu. A la partie su¬
périeure, un blason de la Ville de Liège,
au perron rouge et jaune achève de carac¬
tériser et de localiser les sujets.

dération des Artistes wallons. Le 19...
L'asisiembléb a nommé uin Comité chargé

de l'organisation, de cette manifestation, qui
aurait lieu au printemps. Ce Comité est
composé de MM. Gilbart, D'Hont, François
Maréchal, Georges Petit, Jules Micha et
F roidcourt.

& ® &

Les pins belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.

La Commission du Musée des Beaux Artsa acquis, au salon des Animaliers, ré¬
cemment organisé par « L'Œuvre des Artis¬
tes », deux fort beaux bronzes : « Jument
bretonne », du réputé sculpteur français, Re¬
né Paris, et 1' « Eléphaint Blessé », d'Edgard
Joris, animalier anvërsois, et quatre gravu¬
res : «Le Coq Gaulois», de Bracquemond, le
«Cheval Tombé» et le «Pont Sully», de Pie-
ter Dupont, ainsi que « Le« Tombereau »,
d'Edgard Chahine.
Par oe choix très heureux, la Commission

manifeste son déisir de s'occuper davantage
de la sculptur© et de la gravtuxe trop mises à
l'écart. On se souvient qu'au dernier Salon
triennal, la Commission a déjà fait acquérir
par la Ville un beau broinze à cire perdue de
Garpeaux et un marbre de Georges Petit.
Quant aux graveurs, ils ont d'autant plus

d'espoir de voir se multiplier les achats de
leurs œuvres, qu'il est question, nous dit-on,de construire^ une nouvelle salle dans notre
musée, affectée à la gravure et au dessin. On
ne peut qu'applaudir à la réalisation de oe
projet, -quand on songe aux merveilles du
genre qui dorment enfouies dans les carton-
niers de nos musées. Il y a de quoi former
une belle collection de gravures et de des¬
sins, où les artistes liégeois, anciens et mo¬
dernes, figureraient brillamment.

u u &

Cabaret Wallon, boulevard de la Sauve-
nière, 6. — Tous les dimanches, de 7 heures
à minuit, Mlle Jenny Clerjan, les chanson¬
niers Vincent, Lagauche, Lemaître, Ledoux,
Sculier et Claskin (de Li Kpagnèye des
Tchansonîs Lidgwês), Boon, Snackers, Wer-
rès, etc., dans leurs oeuvres.
Premier étage. Entrée libre,

L'HOMME DES TAVERNES.

POEME
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SAINT-NICOLAS. — Cadeaux utiles et
instructifs chez LOCHET-RENSONNET,
20, rue Lutay, Liège, tél. 88.

m m u

Nos Musiciens.Verviers, vif succès pour le récital de
piano donné par M. Sydney Vantyn, pro¬
fesseur à notre Conservatoire Royal.
A Bruxelles, le premier concert de l'Union

musicale est consacré aux œuvres de Victor
Vreuls. Au programme : Trio en «ré mi¬
neur», poème pour violoncelle et orchestre,
sonate pour violon et piano. Triomphe pour
l'auteur et les exécutants.
Au programme de cet hiver, nous lisons

les noms de Eug. et Théo Isaye, Jos. Jon-
gen et Fr. Rasse.

M
u s?

aison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.
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Ci la lettre piar laquelle le grand peintreFlameng annonce au Conseil com¬
munal le don. de son œuvre :

Paris, 18 décembre 1913.

Monsieur le Bourgmestre,
Messieurs les Echevins,

« A l'Exposition des peintres du cheval,
organisée en ce moment à Liège, figure
une œuvre de moi, représentant le Maré
chai Ney, chargeant à Mont-Saint-Jean et
intitulée «Vive l'Empereur», 18 juin 1815
6 heures du soir.

» Originaire des Flandres, par mon père
et ma mère, par mes grands parents (ma
grand'mère était liégeoise); ayant commen
cé ma carrière de peintre à Bruxelles', en
1871, sous la direction de votre grand com¬
patriote Constantin Meunier, j'ai toujours
considéré la Belgique comme ma seconde
patrie; aussi serais-je très heureux d'offrir
le tableau «Vive l'Empereur» à votre beau
Musée die Liège comme un témoignage de
mon affection pour votre noble pays et en
particulier pour la Wallonie, plus que chère
à toutes les âmes françaises, à tous 1.es
cœurs généreux qui ont le culte du pas^é
et la reconnaissance du souvenir.

» Croyez, Messieurs, à mes sentiments les
meilleurs et les plus dévoués.

François Flameng,
Membre de l'Institut et de l'Académie

Royale d'Anvers.»

& m m

Le Sirop de Phytine Composé, supérieur àtout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬
blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

® ® ®

Les critiques musicaux des grands jour¬naux parisiens font un vif éloge d'une
« Sonate pour piano et violon », œuvre. de
notre concitoyen Armand Parent. Celui-ci.
interprète applaudi des grandes œuvres con
certantes, s'est mis à écrire- lui-même et dé¬
bute brillamment.

Sï S* 8

LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se
prépare à la crème de la LAITERIE OFFEiR-
MANS FRERES, rue Féronstrée, No 94.
Téléphone 2433.
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Mme Caroline Bernard, pianiste, et MlleYvonne Bernard, violoncelliste, annon
cent leurs récitals annuels pour le 28 janvier
et 4 février prochains.

& u m

A la Fédération des Artistes Wallons.La Section Liégeoise de la Fédération
des Artistes Wallons s'est réunie en aissem
hlée générale, sous la présidence de M. Olym
pe Gilbart.
Au cours de cette séance, M. Edgard

D'Hont, le dévoué secrétaire, a donné lecture
d'une proposition qui a été adoptée à .l'una¬
nimité ; et tendant à demander à l'intelli¬
gente administration, communale d'Esneux
d'ériger à l'endroit où Lemonnier écrivit
« L'Hallali », une modeste stèle, ou mieux
encore, un bloc de pierre arraché au flanc^ dela colline, et sur une de ses faces égalisées
y faire graver : C'est ici qu'en 1906, CA¬
MILLE LEMONNIER, inspiré par cette ra¬
vissante vallée, écrivit « L'Hallali ». La Fé-

II y a, ce soir, du rêve dans l'air...
La lampe -patine d'or clair
les -pages sur lesquelles ma tête s'est penchée.
En mélancolique jonchée
livres d'étude, feuilles froissées,
vieux bouquins aux coins racornis,
gisent minables
sur la table.
Mes doigts lassés ne tournent plus
les pages noires
des grimoires...
Sur la nuit ma fenêtre est béante;
rur lai nuit épaisse et molle,
vaste mer de mystère, propice aux craintes

[,folles,
mais aussi, douce et lénifiante
pour les âmes qui rêvent, dolentes.
0 sentir sur ma joue la tiédeur de soi joue...
Autour de mon cou son bras frais qui se

[noue...
Mais douze coups font longuement vibrer la

[cloche
de la tour proche,
Et je suis seul,
tout seul...
avec l'heure çfuh s'effiloche.

Charles FELOT.

LES QWÀTE SAHONS D'ON COUR

Les (Commentaires

celle de gauche, nous considérons la diffé¬
rence qu'offre avec son père M. Marcel" Ça-
ron.
Sa manière est infiniment plus mate, et

cette majtité donne à certaines de ses toiles
des. allures de pastels. Il a de lia couleur,
mais c'est une couleur, à mon, sens, uin peu)
terne, que la hardiesse et l'acquis éclaire¬
ront.
Le dirai-je, je n'aime guère ses dessins

m isesi essais d'eau-forte, qui manquent de
sûreté, non seulement dainsi le procédé, mais
dams la conception. Il est vrai que Marcel
Caron est si jeune, si jeune que j'aurais,
ma foi ! presque peur de lui décerner main¬
tenant des éloges, pour ,sa peinture, si je nel
le connaissais, sérieux et ' travailleur et1 si je
n'étais sûr qiue l'affectueuse amitié de son
père ne lui enseignât qu'il y a toujours à
apprendre.
Aussi ai-je plaisir à citer, en en négli¬

geant, hélas ! qiuelques-unes de ses produic-
tioms de début.
Le 2 « Le Village Grand-L.anaye »; le 4,

« Reflets », nature-morte très-vivante et de
juste harmonie, sauf dans les fleurs ; le 10,
« Hauts-Fourneaux » ; le 12, « Vallée de
l'Ourthe »; le 17, « Vieilles Maisons » ; les 30',
31. 33, bonne pochade ; 34, fluide brouillard,
et, 35, jolie étude de capucines.
Marcel Caron fait déjà mieux que de pro¬

mettre et je dirai ici que je le suivrai d'un
œil amical sur la voie ascendante du succès,
s'il n'écoute ni la satisfaction complète, ni
la facilité amollissante.

Louis JIHEL.

P. S. — Je m'en voudrais si j'omettais de
signaler, même tardivement, le Numéro de
Noël de notre confrère « La Meuse ». C'est
artistique et séduisant, c'est bien mis en
page, bien .présenté, bien tiré et l'on trouive
au cours des feuillets en une une série d'illus¬
trations excellentes, comme une petite expo¬
sition d'œuvres wallonnes.

L. J-
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Une intéressante innovation

L'homme enrhumé ne cr'oit plus à la scien¬
ce. B'runetière n'avait-il pas le rhume chro¬
nique?
Les médecins ressemblent un peu aux ar¬

chitectes. On apprend à ceux-ci, à faire des
Palais des Becmx-Arts, des Arcs die Triom¬
phe, des Entrées d)'Exposition; vous leur de¬
mandes de vous constHiire un petit pavillon
bien simple,, ils n'y parviennent pas.
Les médecins guérissent les belles mala¬

dies, avec des sérums, avec des Opérations ad¬
mirables et qui coûtent très cher, avec des
Rayons X, avec des instruments nickelés, des
tuyaux de caoutchouc et tous les outils de
cambrioleurs — le médecin, comme Arsène
Lupin,a toujours une troiisse sur lui — mais
contre le rhume de ceïrveaM, ils n'ont aucun
remède. Ils sourient : « Tenez-vous au
chaudh Ils sourient et vous laissent làz la
tête lourde, les yeux brûlés, le nés pitoyable.
Quand Adam eut mangé la ponvme, Dieu

le Père donna un grand coup de poing dans
un nuage et apparut dams le ciel pour le mot
historique que l'on sait. Adam, pour toute
réponse, éternua; il s'aperçut qu'il était nu
et, potir ne pas gagner la fluxion de poitrine;
il demanda à Eve de lui confectionner un

gilet. La jolie Eve n'atuaît pas suivi 1» cours
de couture de l'Institut sicpérteitr des Demoi¬
selles, et la> confection du gilet demanda plu¬
sieurs heures ; Adam éternua de nouveau et
le premier rhume de cerveau fut.
Depuis Adam, les rhumes se sont perpé¬

tués — trop souvent à cause des gilets et des
femmes — et les savants qui ont inventé les
moyens de combattre la peste, la lèpre et le
mal de saint Thibaut, n'ont jamais tenté d'a¬
bolir le rhume.
Or, on peut être tireur et n'avoir qu'un

œil, patineur et n'avoir qu'une jambe, hom¬
me du monde et n'avoir point de cervelle,
trombone et n'avoir qu'un demi poumon,
homme de lettres et être un ignorant; avec
le rhume'de cerveau, on ne peut être ni ti¬
reur, ni patineur, ni homme du mande, ni
trombone, ni homme de lettres; on est un
lamentable désespéré qui ne croit plus ni au
pharmacien, ni au docteur, qui se mouche et
qui est de mauvaise humeur

D'ji m'rafîyv' tôt, dè r'vèyi l'prétimps.
Ca. c'est l'bonne sâhon di fleûrs et d'han-

[trèyes
Contant so l'aweûr, so l'amour tén'fèye...
D'ji m'rafîyv' tôt, dè r'vèyi l'prétimps.

C'est l'osté; les t'champs, les bwès sont è
[liesse

L'amour et l's'ouhês, t'chantèt leu bon-
[heûr.

Mi paûve cour s'anôye et vike el brouheûr.
C'est l'osté ; les t'champs, les bwès sont è

[liesse.
Les âbes si d'fouyetèt, c'est l'ârire sâhon
Les fleûrs flouwihet, min'll'ont stu bin

[belle
Mi, dji n'a polou fé l'pu pôve handèle...
Les âbes si d'fouyetèt, c'est l'ârire sâhon.

Tôt est distrû, tôt est mwért, c'est l'hiviér
A priyres di m'cour i n'vint noie respons
Al djôye, à l'esp-wér fârèt-i-qu'dji r'inonce.
Tôt est distru, tôt est mwért, c'est l'hiviér.

Florent QUAEDVLIEG
des Djonnes Auteurs Wallons,
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Elle a cassé de beaux œufs dont le contenu
est tombé lourdement dams le petit cratère
d'un monticule de farine. Elle a vidé dans
ce même cretix du\ beurre fondu, du l'ait et
diverses choses qui sentent bon. Puis, cou¬
rageusement, elle enfonça, sa blanche main
itans ce volcan, le remua. Vêtira, le gifla, le
tritura, jusqu'à ce qu'il fut une -masse
gluante quel s'accrochait à son poignet com¬
me ime pieuvre déchirées
Et si cette masse ronde, enfarinée, reposa

sous un linge auprès du feu, et nous avions
envie de la fesser; mais nous n'y avo'ns pas
touché, car cela aurait compromis la réussite
de la pâte et c'est nous qu'aurait fessé la mé¬
nagère.
Nous avons ainsi terminé l'année 1913 en

mangeant la première galette, celle qui a
toujours un petit goût de couenne de lard
et est ou trop cuite ou trop peu cuite.
Nous l'avions commencée, cette année, en

■dévorant les mêmes galettes, et ce goût pa¬
reil que nous avons retrouvé jeudi au petit
déjeuner nous a fait paraître court l'an
écoulé.
Quoi, disions-nous, un an déjà! Il semble

que c'est la même pâtisserie de même pâte,
et toute la vie s'étend ainsi entre des ga¬
lettes et toute la vie parait avoir le même
goût de sucre, de vanille et de noix- de mus¬
cade.

CESAR.
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Tons les samedis, à 4 heures
LE CRI DE LIEGE donne les
dernières nouvelles littéraires
artistiques, mondaines et
sportives ..........

MONDANITES

Sont officielles, les fiançailles de M.
Pierre Mullejans, fils de Mr et Mme Mul-
lejans-Dewez, à Mlle Marcelle Herve fille
de feu M. Jean Herve, industriel, à Trooz,
et de Mme, née Ansay.

EXPOSITION ALPHONSE ET MARCEL

CARON

Cercle des Beaux-Arts

A droite, en entrant au Cercle des Beaux-
Arts, se trouve la série d'envois de M. Al¬
phonse Caron, plus connu à Liège comme
décorateur, mais qui a réuni, dans la plus
totale diversité, une cinquantaine d'œuvres
qui méritent qu'on s'y arrête.
Si M. Alphonse Caron a pour qualité la

variété, il a à rebours pour défaut princi¬
pal le manque d'unité. Ses défauts secon
daires sont la rapidité de travail, et le
parti-pris qu'il manifeste de ne point cher¬
cher sa personnalité.
Mais entendons-nous : M. Alph. Caron

peint en amateur, dirais-je, en amateur
éclairé, en amateur professionnel, si bizarre
que paraisse cette dualité de termes. M.
Alph. Caron a fréquenté beaucoup d'artis
tes, il en a admiré beaucoup et cela se
sent. Je ne lui en fais nul grief sérieux,
mais j'aime à le lui dire franchement. Ceci
fait, j'ai remarqué d'excellentes choses dans
son exposition. Il y a là vraiment un sens
d'art ; s'il n'est pas élevé ni définitif, il
«est» cependant et, pour ma part, je pré¬
fère ce genre d'envois à des exhibitions
d'auteurs classés et primés, car j'aime les
artistes qui errent plus que ceux qui se
fixent, à moins qu'ils aient nom Cazin ou
Denis.
En fait, M Alph. Caron est un prome

neur dont la sensibilité varie.
Ainsi, tantôt, il recevra une impression

romantique comme dans le hors catalogue
«Vallée de Josaphat», tantôt il transcrira
un Eommeit d'e haute Ardenne à la manière
des outrameiens doinit la Galerie Vollard fit
1a, fortune. L'inégalité est là tranchante.
N'importe, il ne me déplaît1 point qu'un

laborieux ouvrier d'art s'exile 'sur lesi che
minis de la Fantaisie divertissante.
Je signale aux amateurs de jolies ett amu¬

santes pochades, et les Nos 48, «Hauts
Fourneaux», peints en décor; trois «Pivoi¬
nes», joliment poétiques en leur agonie flo
raie ; 17, «Lixhe»j et particulièrement une
étude de bateaux à Nieuport et un «Gr»
Temps siuir la Meuse», tous deux hors cata¬
logue.
Si nous entrons dans la seconde salle

Les éditions populaires: la collection «Junior»

Le S mars dernier, je publiais dan® ces co¬
lonnes mêmes un long article sur les éditions
populaires en général ; qu'on veuille bien me
permettre aujourd'hui de parler d'une collec¬
tion des plus, intéressantes, véritable œuvre
de vulgarisation de la littérature française
en Belgique et qui mérite d'être soutenue et
encouragée par tous les amis des lettres'.

■Sous le titre: «Collection Junior», l'éditeur
Hovsépian, directeur de la Librairie Moderne,
rue de Mérode, 162, à Bruxelles, fait paraître
mensuellement une œuvre d'auteurs nou¬
veaux, préfacée par un écrivain déjà en vue.Son but est de révéler au grand public des
noms pas assez connus et de donner une pu¬blicité pluis grande aux débutants.
Pour ce faire, la publication «Junior» pata.it en un fascicule de format commode et

élégant et d'un prix très minime : 95 cen¬
times.
Afin de donner à mes lecteurs un aperçuplus pnécis: de cette intéressante collec¬

tion, qu'on me permette de donner ci-des
sous la liste des volumes parus et à pa¬raître :

Volumes parus :

Sur les ruines, par Georges Rens (préfaced'Edmond Picard) ; Les hoïs-le-ventj parI1 ranz Hellens (préface de Georges Eek-
houd) ; Petit Will, par Pierre Broodcoorens
(préface de Camille Lemonnier) ; Les Char-
neux, par George Garnir (préface de Louis
Delattre; Les Aigles noirs, par François
Léonard (préface d'Iwan Gilkin) : Le Coffre
aux souvenirs, par L. Dumont-WiJden '«ré¬
face d'Albert Giraud) ; En pleine fantaisie,
par Omer de Vuyst (préface de Maurice des
Ombiaux) ; Un jacobin de l'an CVI1I, parProsper-Henri Devos (préface de Maurice
■Wilmotte) ; Pères et filles par Jacques Gaël
(préface de Candide) ; Jardin d'adolescent,
par Maurice Gauchez (préface d'Emile Ver-
haeren) ; Le Mirage, par Eugène Herdies
(préface de Lucien Solvay) ; Une nuit de
Shakespeare, par Horace van Offel (pré¬
face de Grégoire Le Roy) ; Les fantaisies deCamargo; par Henri Liebrecht (préface de
Valère Gille) ; Les entravés (vocations), par
Georges Rens (préface de Georges Eekhoud) ;
Histoires hantées, par Hubert Stiernet (pré¬
face de Hubert Krains) ; L'histoire mirifique
de saint Dodon, par Maurice des. Ombiaux
(préface de Camille Lemonnier) : La bruyère
ardente, par Georges Virrès («réface de Fir-
miri van den Bosch) ; Vies agrestes, par Dé-
siré-Joseph Debouck (préface de Georges Vir¬
rès,) ; De la fleur à l'abeille, par Louis De¬
lattre (préface de George Garnir).
Volumes, sous presse ;
L'impossible liberté, par Paul André «ré-

face d'Emile Verhaeren) ; Renée Mowis,
par Eugène Herdies (préface de Maurice de
Waleffe) ; Contes à Marjolaine. par George
Garnir .(préface de Léopold Courouble) ; La
Légende vermeille, par Arthur De Rudder
(préfate dlArthur Daxhelet) ; Les ^délicesdu Brabant, par Sander Pierron (nréface de
Max Elslcamp ; Une Nuit florentine, par
Raymond Colleye (préface du comte Albert
Du Bois).
Gomme on peut s'en rendre compte, ne fût-

ce que par les noms des écrivains qui ont
collaboré à cette œuvre, c'est donc une col¬
lection qui mérite lies encouragements et la
sympathie de tous, ceux qu'intéresse la litté¬
rature. Et on ne saurait assez faire connaître
nos auteurs dont beaucoup possèdent un ta¬
lent trèsi souple et très Pur, mais qui n'a pu
encore forcer les frontières d'un cercle ifes-
treint.
C'est pour tous ces motifs que la collection

Junior doit être soutenue et l'éditeur Hovsé
pian félicité de son intelligente initiative.
La collection comportera vingt-cinq œuvres

pour le prix total de vingt-cinq francs, qui
peuvent être payés 3 francs à la réception des
dix-neuf volumes parus., et 2 francs par mois
(sans frais d'encaissement). Au comptant, fr.
212.50, payables à la réception desi dix-neuf
volumes.
Que tous les amis de la littérature envoient

leur adhésion à la Librairie Moderne : ils ne
le regretteront pas !

René FOUCART.

minent philologue wajdoin diei l'Athénée de
Verviers, à qui l'on doit le système d'ortho¬
graphe wallonne adoptée par la Société de
littérature, wallonne, à celui qui depuis tant
d'années accorde son inlassable et précieuse
collaboration à l'œuvre du Dictionnaire de
la langue wallonne et pour qui nos vocables
populaires n'ont plus de secrets.

Voici-, en résumé, quelle vient d'êtlre la
réponse de M. Feller.
Les habitants de la région, les autochto¬

nes, prononcent, en wallon : «Li Hwègnei).
En français, ceux qui prononcent : « Ho-

gne », commettent une faute inexplicable.
Quant à ceux qui disent «Hougne», ils in¬

terprètent à la flamande l'orthographe fau¬
tive de certains cartographes qui, en écri¬
vant «Hoëgne», crurent logique de représen¬
ter par cette forme approximative la pronon1-
ciation wallonne «Hwègine». Ce «Hoëgne »
fut alors .apparenté arbitrairement au fla¬
mand dont le « œ » se lit « ou », d'où la
prononciation fantaisiste de « Hougne».
Le wiallon «Hwègne», doit logiquement se

franciser par «Hoigne», comme «rwê» don¬
ne « roi ».

La même règle est appliquée dans le pays
de Namur où notre «wè» devient «wa».

Quant au sens du mot «Hoigne», il est
assez malaisé de le déterminer avec certitu¬
de. Ce mot est le même que le nom d'un
ruisseau namurois qui a été mal orthogra¬
phié : «I.'Iwoigne», affluent de la Lesse, et
qui devrait s'appeler en réalité «Li Wiagne» ;
le « h » disparaissant dans cette région.
Le mot est de langue celtique ou même

préceltique et semble s'apparenter étroite¬
ment aux autres noms de cours d'eau :

«Houille» et «Hoyoux», qui sont assez com¬
muns et qui signifient : «ruisseau».
Bref, le nom du pittoresque ruisseau du

Hockav et de Sart doit s'écrire et se pronon¬
cer,. en wallon : «Hwègne», en français :
«Hoigne».
Cette curieuse étude au sujet d'un simple

mot, prouve qu'il est périlleux, pour les pro¬
fanes, de s'aventurer dans le domaine très
spécial de i'étymologie. La plupart des car¬
tographes officiels nous ont, hélas ! habi¬
tués au massacre orthographique des mots
les plus familiers de notre topographie ré¬
gionale, qu'il aurait été prudent de soumettre
préjalablement au «sqalpel» de philologues
••ompétents.

L. C.
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Nos Contes et Nouvelles

Le Sombre Compagnon

PAUL, kipiçant Didine, qui rèy'. — 1 n'a
nin deus rosses covie lèye ès l'Vèye di
Lidje ! !
NANETE. — Et, i n'a nin n'pu umalène»

pol monde tot-ètir! (à Didine) Edon, Di¬
dine, qui vos estes malènet
DIDINE, lot riant. — Awè maman!
Come èl fait dès p'tites mani.res tôt res-

pondant. «awè maman»! èle riviesse si tasse
pleinie di café sol frisse nappe èt sol robe
da s'mame.
PAUL, si dressant, èwaré èt mâvas. —

Fât-aroubi!

NANETE, mïnme, djeû. — Est-i Diu pos-
sipe!... so m'bêle frisse nappe! Dji v'nêv'
del disployî!
PAUL. — Cist' èfant là n'fait mâye' rin

d'bon... èle ni veut nin foû d'sès oûys!
NANETE. — Edon; l'ènocinne bâcele!...

Diris-v' qtui çoulà à dèdja cinq ans ?
PAUL. — Ele èst ossi bouhale qu'èle est

grande! Elle n'avancihe nin pu on djoû
qu'l'aute.
Didilne si mète à plorer.
NANETTE. — C'est ça>! plorez\ laide bâ-

celle!
PAUL, el kihoyant. Taillis v'savez où

ji v'fait peter vos fesse... biesse!
Ch. BARTHOLOMEZ.

* * *

Tout au long des venelles...
O ! pourquoi fiaut-il donc m'obstiner à chan^

ter? Mon refrain s'éparpille au venti de la
saison et je chante pour moi cette vague
chanson que l'écho seul répète de venelles en
venelles.

J'avais chanté jadis pour les hommes et les
foules, mais j'ai senti leurs rires et leur basse
ironie, mais j'ai senti leur cœur refuser de
comprendre ma pauvire chanson lasse et mes
refrains vieillis.

Et je m'en ivais là-bas, très lentement, vers
l'horizon avec je ne sais quel ennui éternel,
et je chante toujours des chansons et des
refrains.
Pourquoi, pourquoi, je n,e sais pas !

Les plaines et les montagnes tremblaient
sous le poids des grosses fleurs d'avril. Et
le ciel reflétait les blancheurs rosées de la
terre. Et le soleil, qui sans doute par un
désir de Dieu, était resté d'une lumière pâle
tout le jour, pâlissait encore à l'horizon, au
point qu'il ressemblait à la lune qui frôle¬
ment se contourait dans la' neige des nues.
Et l'Ion pouvait croire que pour la belle nuit
qui se préparait, il y aurait deux lunes au
ciel, une seule ne suffisant pas.

— « J'ai rêvé la nuit dernière » me dit-
elle, assise auprès de la fenêtre argentée.
« J'ai rêvé ». Et sa voix chantait, et ses
regards éteints, plus que sa voix lointaine
déjà, sollicitaient une question.

— « Rêvé ? » Et ce beau vocable aux ailes
de nuit s'arrêta tremblant sur mes lèvres.
« Et quel a été ton rêve ? » lui demandai-je,
m'emparant de ses mains blanches amaigries,
craignant qu'elle m'échappe, et regrettant
ma question.

—

« Je glissais dans une barque blanche

Chajrles Conrardy.
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GAZETTE EN VERS
LE " SILENCISME ,,

Pleures, filles des Dieux, et voiles-vous la
\jace !

Les saboteurs de VArt Ont toutes les audaces:
Ils ont couvert vos seins de grossiers ori-

(j-peaux
Et souillé de leurs mains les voiles liliaux
Dont les rois de la lyre, avec des fils de

[l'âme,
D'Esprit et de Beauté, composèrent la trame.
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Des poètes mort-nés, à coups d'infinitifs,
Epero'nnent les flancs de Pégase rétif
Aux impuissants efforts du boiteux m'écœ-

[nisme
sur un large fleuve .aux eaux claires. Le ciel Des mots incohérents, baptisé Futurisme.était immaculé. A l'horizon le fleuve entrait Voulant, malgré l'échec, rester extravagants,

fr fr- «r;l'avant, et à contre-jour, se tenait un homme. Une doctrine aussi folle que la première :
Il m'apparaissait tout inoir, se silhouettant ^ Adamisme, qui veut que blasphème et
dans le disque du soleil. Je ne pouvais dis- j . [prière
tinguer ses traits, et cependant je sentais Réflexion mesquine ou lyrique penserqu'il était triste, et triste à cause de moi. Où
allions-nous ? J'eus peur, et me rejetai en
arrière pour résister à la force occulte et
fatale qui m'attirait. Je fis un mouvement
de la tête, et ce mouvement me réveilla. »
En parlant, elle regardait le ciel ; et moi

qui étais assis devant elle, à contre-jour, je
voyais dans ses yeux passer de longs nuages
blancs. J'étais triste, j'aurais voulu lui dire
de ne plus parler de ce rêve et die n'y plus
penser. Mais elle reprit :

-— « Plus, tard, dans la nuit, j'eus un au¬
tre rêve. J'étais encore lentement emmenée,
mais cette fois dans un carrosse si bien sus¬
pendu que je ne sentais le moindre cahote¬
ment. Il était tendu de satin blanc, et, par
les portières je voyais des deux côtés de la
route d'immenses champs de blé, moirés par
la lune et qui frissonnaient sous le vent d'é¬
lectriques1 phosphorescences. - Je n'entendais
pas le sabot des chevaux, et il me semblai que
j'étais emportée par une force mystérieuse.
Mais je n'avais plus peur et la mort m'eut
été douce au milieu de ces féeries de lumiè¬
res défaillantes. »

Elle regardait toujours le ciel. Je frisson¬
nai. Et encore une fois, j'aurais voulu pou¬
voir lui crier : «Arrête. Tais-toi... tais-toi!
Mais il était trop tard. Moi-même j'étais en¬
traîné.
Elle continua, et sa voix mourait.
« Cependant je n'aurais pas voulu expirer

seule, loin de toi. Tout à coup, devant moi,
s'assit un ihomme sombre, je ne voyais que
sa silhouette; mais je te reconnus. Et je me
dis alors que je pouvais m'éteindre. »

Elle me fixa, j'étais assis à contre-jour.
Elle eut un léger frisson en arrière.
Et oe mouvement la réveilla, mais dans

un autre mionde. Et je pressais encore ses
longs doigts amaigris, et il me sembla que
je tenais en mes mains des rayons de la
lune.

Hector CHAINAYE.

* * *

TOT S0PHNT

Hoëgne ou Hoigne...
Bien peu de Liégeois ne connaissent pas

la prestigieuse vallée qui porte ce nom. C'est
devenu un but de promenade extrêmement
couru. Le projet malencontreux du barrage
qui en souillerait à jiamfcis la/ 'beauté s'il
Venait à être réalisé, met à l'ordre du jourle nom étrange du sauvage ruisseau si con¬
nu des touristes.
En dépit de la renommée dont il jouit, ce

nom d'allure un peu barbare, n'a pas en¬
core pris une physionomie définitive...
On l'écrit généralement « Hoëgne ». L'ins¬

titut cartographique l'orthographie « Hoi¬
gne » sur ses cartes au vingt millième et au
quarante millième.
D'autre part, on le prononce indifférem¬

ment: «Hwègne», «Hougne», «Hogne», «Hoi¬
gne»...
La Ligue pour la Défense de la Fagne a

voulu être fixée une bonne fois sur l'ortho¬
graphe et la prononciation de ce .mot si mar¬
tyrisé, et elle n'a pu mieux faire dams ce
but que de S'adresser à M. Jules Feller, l'é-

(Scinne di Manèdje)
Paul. et Nanète sopèt. Is-ont, inte di leû
deus, leû fèye, K p'tite Didine.

. PAUL, tôt s-admirant l'èfant, dit à s'feu
me :

Que bê p'tit poyion tôt l'minme!... on

l'mctgnreut.
NANETE, aoureuse d'ètinde li papa si

sot di s'feye.
C'est come vos l'dihes; èle à vrêmint on

ptit vis-dje come ine andje!... Et ses tchi-
fes, don; ni diris v'nin deus pommes d'a¬
mour ! Et sès oûys, trouvreut-on bin dès pu
vigreu's \?
■PAUL, qui glète. — Et avou çoula, èle

djâse come in grande (Tôt l'abressant).
C est mii p'tite fèye, parèt!... Ele ravise si
marène come deux gotes d'êwe, èle est st-
ossi rusêye qui lèye.
NANETE. — Oh! po• çoula, c'èst s'por¬

trait frapant. Ele hoûte èt répété tôt çow
qu'on dit... I fât s'dimèsfyi quand on pa¬
role divmit lèye di çou qui n'fât nin, ca
ll'hoûte ottant avou l'boke qu'aveu sès
o rèyes.

L'espace d'un instant, l'un par l'autre poussé
Soient couchés pêle-mêle et nus, sans har1-

[mOnie.
Assemblage insensé, chaos, cacophonie •
Guide sûr conduisant à l'asile des fous
Où l'auteur au lecteur a donné rendez-vous !

J'ai rêvé mieux encor, ami de la démence,
D'un art plus raffiné: de faire du Silence !
De détrôner le verbe et de nier les mots ;
De laisser les penser's, les rires, les san-

t. iglotsS'échapper des cerveaux■ — dinsi s'évade
[l'onde

Que l'antenne irradie aux quatre coins du
[monde —

Jusqu'à ce qu'un esprit, comme nous prévenu
En perçoive le chant que nul rïaura connu!
Le Rêve dégagé du lourd souci des règles
Dans l'azur de l'Esprit planera, tel un aigle;
Et l'Homme, extasié, le verra resplendir
Du levant au ponant, du, zénith au nadir.
Adamiste, mon frère, abandonne l'inculte
Théorie où déjà s'étiole ton culte;-
Embrasse le Silence, et tu seras fêté
Par l'Art, pour l'avoir respecté.

G. WILTON.
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A la Garde Wallonne
Conformément à la décision prise enAssemblée générale du 26 octobre dernier,il sera procédé, dimanche en quinze, à1 inauguration de la Section de Grivegnée,fondée en septembre 1913 et qui compte

ue]a soixante membres.
La séance comprendra, outre une confé¬

rence de M. Jules Claskin, membre du Co¬mité central, une audition de chansonniersdu <c Cabaret Wallon », de Liège, et d'ama-
tAe1uriS ,dlstmgués. Elle aura lieu en la Salle
Abelshausen, avenue Jean Hans, 5 (près dela place Pétry), a Grivegnée. le 18 janvier
1914, à 2 1/2 heures.
La « Garde Wallonne », Société neutre de

propagande et d'action populaire, ajoutechaque année, à sa propagande ordinaire,de nombreuses excursions à travers la Wal¬lonie. Dans le courant de 1913, elle s'est
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

Cours de danse. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.

Leçons particulières. — Organisation d«
cours. — 39, rue des Augustins.

P P ^

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

U & U

Leçons de Piano i Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

AXI ■^er
ordre

Vis-à-vis le Royal
Téléphone 4064

Au « GRILL-ROOM », tous les soirs
Soupers, Attractions



LE CRI DE LIEGE

rendue notamment à Loncin, à Tilff, à Ci-
ney, à la Gileppe, à Verviers et à Namur,
où des séances de propagande ont été orga¬
nisées sous ses auspices. Elle a créé des sec¬
tions prospères dans les trois premières loca¬
lités ; d'autres sections sont en formation à
Huy, Herstal, Chênée et Stockay-Saint-
Georges.
Par les soins du bureau central, les mem¬

bres de la Garde reçoivent des documents
relatifs au mouvement wallon et des numé¬
ros de leur organe officiel « Le Cri de
Liège ». Cotisation : un franc par an.
On s'inscrit, pour Liège, chez M. Maurice

Turc,rueVivihouet, 110, à Bressoux, et pour
Grivegnée, chez M. Dengis-Closquin, rue du
Presbytère, à Grivegnée.
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RUE GATHÉDRALE,é2 LIÈGE.

VVVVM\VVVWV\V\/VWWVVV\\\tyVVVl/V\tyV\tyVl\/VVV\W\/VW\

AU ROYAL

Les complications' résultant de l'absence
&e chanteuse légère continuent, aggravées
de la température sibérienne, qui empêche
les débute annoncés. Mlle Mairie-Louise Rol¬
land, affichée cette semaine, mais grippée,
n'a pu rejoindre son poste : d'où change¬
ments de spectacles. Celui de dimanche der¬
nier, «Lakmé», fuit maintenu, avec, coimme
protagoniste, une chanteuse très fêtée à Pa¬
ris : Mlle Mathieu-Lutz. La réplique de .M.
Marny aidant, ce fut vraiment urne Interpré¬
tation idéale.
Mile Mathieu Lutz donne aui personnage

de Lakmé une caractéristique très réfléchie,
partant très nette.
C'est d'abord l'enfant hiératique, « fille

des dieux » ; et lorsque la tendue émotion
de Gérard lui explique soin propre émoi, la
gradation mélodique se développe pour con¬
duire à la plénitude vocale l'amoureux duo.
Ainsi comprirent et chantèrent Mlle Ma-

thieu-Liutzi et M. Marny, e$ ice fut uin grand
souffle d'art qui pasisa.
Pour ces deux exceptionnels artistes, il

faudrait citer toutes leurs phrases et même
leuiisi jeux de scène, car ils sornjt naturels et
expressifs à miracle.
Citons pourtant le duo. de la cabane, ce¬

lui du dernier acte, puis les airs, «Fan¬
taisie aux divins mensonges», pour le té¬
nor, et la Clochette, pour la cantatrice.
M. Lucca chanta son spirituel couplet de

façon charmante.
M. Becker fut un excellent brahmane, et

crainte de la faire rougir, ne nommons pas
l'insuffisante interprète de Màlika.

Nous ne voudrions nous mêler que de
ce qui nous regarde, et nous ne nous re¬
connaissons pas le droit de conseiller la Di¬
rection pour la distribution des rôles. Pour¬
tant, la critique que nous venons1 de formu¬
ler s'impose ; nous n'en voulons pour preuve-
que les rires ironiques de l'auditoire.
Or, un peu plus tard, dans «Boccace»,

une chanteuse, Mlle Oral, nous fit, à tous,
excellente impression, dans les couplets de
Friska. Les. notes hautes sont dures,
d'accord; mais le médium sonne bien, l'ar¬
ticulation est nette ;l'aisance scénique mé¬
rite d'être signalée et encouragée. Ne
pourrait-on essayer Mlle Oral dans le rôle
de Malika ? Ce serait un acheminement
vers des travaux plus importants, qui ren¬
draient service à elle-même et à la Direc¬
tion.
Puisque nous parlons de distributions,

nous sera-t-il permis de demander à entendre
M. Marny dans tous les rôles de son emploi,
qui sont au répertoire actuel du théâtre. Il
a chanté «Mignon», une fois, une pauvre
fois, le lundi; les abonnés seraient assuré¬
ment charmés de l'y entendre; et Werther
et «Paillasse» ? pourquoi ne pas les lui lais¬
ser chanter?

_ Nous n'insisterons pas sur la représenta¬
tion de Boccace. Mlle de Cock, absolument
aphone, n'a pu que nous faire admirer sa
spirituelle désinvolture ; et son involontaire
défection. vocale entraîna, chez ses parte¬
naires, de nombreuses. incertitudes.
Nous reparlerons de cette opérette après

guérison de la divette.
La « Hiercheuse » continue sa carrière avec

un succès qui s'accentue. Lundi, elle fut
suivie de «Werther», avec Mme Thies'Set
dans les deux pièces.
On nous dit aue la courageuse artiste fut

intéressante et dramatique dans Charlotte.
Mardi, ce fut « Manoni» avec Mme Parys,

d'Anvers : belle voix robuste, belle personne
plantureuse ;, le reprocha-t-on à Mme Mar¬
chai dans le même rôle?
Et jeudi ce fut un exceptionnel spectacle de

premier de l'an : les Saltimbanques, la tant
jolie opérette de Ganne, interprétée par tou¬
tes les grandes vedettes de la troupe d'opéra !
Combien il fauit les féliciter de leur dé¬

vouement à la cause du théâtre, qui leur fit
plier leur talent! de noble envergure aux
plus hilarants flonflons de foire ! Le succès
les^ a récompensés et nul doute que tout
Lilé'ge veuille voir cet avatar inattendu.
Mme Massin'JRupert, dans Suzo®, a les

grâces d'ian innocent Chaperon-Rouge ; sa
douce gaieté, son charme pudique ont eu
beaucoup de séduction.
Mme Thiesiset a une éclatante gaieté et

une non moins éclatante beauté .plastique :
en .vériicé, niuille ne saurait mieux qu'elle re¬
vêtir le maillot...
Puis voici le côté masculin :

M. "Vilette est ahurissant de verve, de
fantaisie : sa physionomie mobile passe de
la tendresse à la moquerie, à la fatuité
joyeuse, à la colère, et ce, sans effort, sui¬
vant l'évolution logique de son rôle: et dire
que ce Grand Pingouin, c'est notre terri¬
fiant Scarpia !
M. Marny ne lui cède en rien comme ver-

veuse gaîté,_ comme trouvailles comiques ;
il a été la joie, de l'orchestre^ lorsqu'il se
mua en musicien, la joie de tous pour son es¬
prit ; il eut aussi, dans sa belle voix, une
communicative émotion, au dernier couplet
de Paillasse.
Et. M. Huberty, qui frappe tous ses rôles

au coin d'une très personnelle estampille,
mettra son Malicorne en opposition avec
son Méphisto, ou soin Pierre de « Lia. Hier¬
cheuse». Il est toujours et partout un grand
artiste.
Très bien M. Termainy, Mme Lejeune et

tous les petits rôles.
Un chaleureux bravo .a.u ballet, vraiment

rénové, et à l'intelligente et volontaire Mme
Edtaée, qui a d.ansé tel un souple et étince-
lant Polichinelle. Du reste, tous les costu¬
mes isont charmants, les pas biein réglé®.
Succès hier, et, nous1 y comptons! bien,

succès définitif pour la suite !

L. VILLENEUVE.

AU GYMNASE

«Sherlock Holmes» a, définitivement, arrê¬
té le Napoléon d.u crime et nous voilà tran¬
quilles : les honnêtes gens peuvent dormir
en paix, plus rien ne viendra troubler leur
sommeil.
J'avais promis de vous parler de l'interpré¬

tation, cette semaine ; sachiez donc que M.
Marnay, qui jouait Sherlock, s'était mis car¬
rément dans la peau de son personnage et
qu'il lui donna l'allure la plus anglaise qu'il
soit ; il parvint, sans la moindre exagéra¬
tion, à le placer dans une atmosphère mysté¬
rieuse et étiigmatiique à souhait, rendant,
ainsi, très acceptable, ce que le dit person¬
nage a de conventionnel et d'exagéré.
M. Gautier n'avait, d'ailleurs, rien à lui

envier de ce côté eit, lui aussi, rendit possible
le rôle .die bandit mystérieux qui lui était dé¬
volu ; chose dig'ne de remarque, le brigand
qui, la plupart dm temps, dans les pièces po¬
licières, tient le beau rôle et emporte liai sym¬
pathie du public aimant à vioir «rosser le
commissaire », était, ici, rendu tout à fait
antipathique et s© fût, pour un peu, copieu¬
sement fait conspuer du populo ; c'est en¬
core une gloire de plus à l'actif die M. Gau¬
tier.
Orleblar, le troisième larron (pas au sens

proverbial) de cette terrible histoire, était
joué par M. Bourbon. Je préfère de beau¬
coup voir cet artiste dans un rôle semblable
que dans les jeunes premiers où je l'avais
entendu, jusqu'à présent ; celui-ci me paraît
plus à sia taille que ceiux-là et j'aime la façon
dont il a composé soin bandit en habit noir.
M. Charny et M. Sky, l'un en diplomate

correct eit d'une belle élégance, l'autre ciham-
bellan délicieusement gâteux, ont fait une
courte apparition ; on eût pu s'étonner de
leur voir inteipréter deux rôles aussi peu con¬
séquents, mais la façon donit ils les jouaient
valait, seule, qu'on les leur confiât et ce nous
fut un vrai régal de les entendre.
MM. Salomel, Alcover, Bruis, etc. furent

à la hauteur de _leur emploi et complétèrent,d'une façon irréprochable, la distribution
masculine.
Dans un rôle travesti, Mlle Dufau fit la

meilleure impression; très délurée, très fraî¬
che et très enjouée, elle donna tout le relief
désirable au petit groom Billy, qu'elle re¬
présentait.
Dams le personnage peu sympathique, éga¬

lement, de Madge Orlebar, Mme Alexya d'A
riola eut de bonis moments, surtout au cours
dfu premier acte, où elle trouve l'occasion de
.déployer ses qualités de comédienne.

Uin tout petit bout de rôle nous permit,
également, d'entrevoir, un instant, deux
instants, Mlle L'ily Mouinet ,qui fut urne très
pimpante soubrette.
Et, enfin, le personnage féminin le plus

important, disons plutôt le moins insigni¬
fiant, Alice Breint, était tenu impeccablement
par Mlle Vois, dont je me1 plais à reconnaî¬
tre la très belle composition.

Jeuidi et hier vendredi, } tme Yvonne Bray
nous est .apparue sous un jour nouveau, in¬
terprétant Marguerite Gauthier, dans « La
Dame aux Camélias ». Avec ses camarades,
elle la rendu supportable encore, la pièce un
tantinet surannée du bon Dumas, dont le pu¬
blic .amateur die oe genre un peu. désuet a sui¬
vi, avec un très vif intérêt, les émouvantes
péripéties.

Aux artistes qui ont pensé à moi : Merci,
et vous pareillement !

Ce soir, a lieu la première de « Frtancs-
Maçons », un bon vaudeville que nous ap¬
plaudîmes, jadis, et «Boubouroche», les deux
actes, si douloureux; dans leur gaieté ironi¬
que, die Courteline.
Dimanche, en matinée, «Blainicheitte », de

Biriieùx, et « Les Surprises du Divorce ». Le
soir, «L'Abbé Constantin» et « Francs-Ma¬
çons »; (comment s'entendront-ils !)
Lundi, «L'Assaut» et «Les Surprises diu

Divorce». Mardi, mercredi et jeudi, «Francs-
Maçons».
Et puisque nous sommes en train de parler

des spectacles à venir, nous senait-il permis
d'espérer quie M. Chabance, qui nousi a pro¬
mis dies nouveautés pour le courant de la
saison, songe, enfin, à nous donner des nou¬
veautés un tant soit peu plus... nouvelles que
e® qu'il nous a donné jusqu'à présent?
Je sais, parfaitement, que M. Chabanoe

est le maître chez lui' et joue ce que bon lui
semble; aussil ne voudirais-je, en rien, me
mêler de ses affaires et la réflexion que je
fais, plus haïut, ne m'a été inspirée que par
des remarques entendues à différentes repri¬
ses parmi son public et dont, simplement,
j'ai voulu me faire l'écho, simplement.

JEAN FLORES.

* * *

AU PAVILLON DE FLORE

« LA VEUVE JOYEUSE »

Que la méprisé de la « Veuve Joyeuse » fut
de nécessité absolue, c'est là une thèse qui
serait difficilement défendable. 'Une incur¬
sion dans le bon vieux répertoire nous au¬
rait agréablement remis d'une indjgestion
d'harmonies viennoises et de chorégraplh'ie
germanique, Mmes DiamOur, Maud. Forcy,
Collette, MM. Oudart, Harlé, Mathyl, H.al-
leux, piouvaieniti parfaitement nous restituer
«La Fille du Tambour-Major». Ce inouïs eût
été un délicieux avant-goût de la. saison pro¬
chaine, où l'on sacrifierait, paraît-il, à 1 o-
pérette classique, aux flonflons gaulois, aiux
gloires à jamais consacrées' et durables de
la. scène française.
Contentons donc d'enregistrer la réappa¬

rition de la trop souvent triomphante Mis-
sia qui compte encore de nombreux admi¬
rateurs si nous en croyons le sluccès rem¬
porté jeudi soir par ses interprètes des. pre¬
miers soirs. A ces. talentueux protagonistes
est venu, se joindre M. Mathyl, un jeune
iténor liégeois qui filt partie die la troupe
d'opérette du Gymnase. Si le comédien peut
encore assouplir son jeu il porte assez ma¬
laisément la tunique du: lieutenant Camille
(cette tunique qui n'es» .pieuit-êtoe qu'une,
veste) il faut reconnaître que le chanteur est
bien doué et détaille très gracieusement la
romaince du Pavillon. Qniajnt:. à Mme Collette,
elle a parfaitement joué sa scène de l'incan¬
descente Prascovia.

' Cette reprise, pour n'être pas essentielle¬
ment. originale, m'en est donc pas moins mé¬
ritante et elle peut encore plaire aux foules
capricieuses.

Avant la Revue
Nous en connaissons le titre depuis près

de quinze jours ; il couvre à présent en affi¬
chettes multicolores les pignons de publicité
de son information localement hybridfe ;
«Titine est bizée».

■— Quoi, disent les uns, c'est là le titre
de la Revue?
— Ce n'est pas une revue, disent les au¬

tres, c'est une sorte d'opérette abondamment
satirique et où doivent défiler ein foule des.
types de chez nous.
— En tout cas, ce n'est p@.s Rachel qui

sera la Commère, ajoute uin. troisième arri¬
vant.
Mais Oudart sera le Compère, affirment

plusieurs gens qui paraissent bien .renseignés.
•—■ Il n'y a pas de compère, s'écrie alors

uine voix autorisée qui vient bouleverser
toutes les .présomptions émisas. Mais ce pré¬
cieux organe ise tait bien vite et ces quel¬
ques échos sont tout ce que nous pouvons
donner sur le spectacle qui se prépare.

Pourtant, les lecteur^ du «Cri» attendent
de nous autre chose que ce que tout le monde
sait déjà.

L'Etrange Aventure
Me voici au soir du Nouvel An, devant

le mêmie feuillet vierge d'informations et la
cervelle à présent inondée de porto, de bour¬
gogne et de café. Hélas ! mon état patholo¬
gique ne me permet pas une visite au direc¬
teur du Pavillon. Puis, il est tard et je sais
M. Brenu peu disposé à la confidence. Ce¬
pendant, un quart d'heure d'entretien avec
lui nous sauverait l'honneur et comblerait de
joie ceux qui espèrent en nous. Oh ! être un
de ces fakirs hindous qui de loin comman¬
dent aux esprits, qui lisent les pensées à
travers les espaces ! Avoir sous ma main le
cerveau même de celui qui préside aux des¬
tinées du vieux théâtre et y lire comme en
un livre les projets qui se déroulent' parmi
les lobes sinueux!
Tout à coup (est-ce dans la fumée-de mes

rêves bachiques?) surgit une immense appa*
rition. Un homme de stature gigantesque,
vêtu comme les fakirs que j'invoquais, se
dresse devant moi. Sans prendre garde à mon
effroi : « Je suis le cheik Vaz-el-Kuy,r, pro-
nonce-t-il d'une voix caverneuse. Tu as sou¬
haité de lire au fond des âmes et,comme c'est
le jour de l'an, Brahma m'envoie pour exau¬
cer ton vœu : il veut ainsi dédommager les
Liégeois qui accueillent si bénévolement les
fils de l'Inde, sorciers, devins et farceurs en
tous genres. Sans qu'il lui ait à en souffrir,
je puis te prêter, pour une heure, la tête
de Paul Brenu. La veux-tu? »

—• S'il ne doit lui être fait aucun mal,
puis-je enfin balbutier, j'y consens, Vaz-el-
Kuyr.

— Vol chai, répond l'Hindou qui avait
sans doute habité la rue Pierreuse.
Et ce disant, il jette sur ma table de tra¬

vail une tête glabre et blonde. Elle était sou¬
riante, comme dans la chanson, et je recon¬
nus tout de suite le chef du jeune directeur.
Machinalement, je lui présente mes bons

souhaits.' Et les lèvres souriantes de murmu¬
rer ; « c'est demain matin que l'on me ra¬
se ». Mais soudain que vois-je ? L'obscurité
se fait. Les yeux du masque jettent des
rayons éclatants qui convergent au mur en
un disque lumineux. Stupéfié, je lis en let¬
tres flamboyantes : «Titine est bizée», opé¬
rette en trois actes et uin prologue, de M'.
Georges Ista.

— Qu'est-ce cela, m'écrié-je.
— Ça, c'est du cinéma, gronde la voix

de Vaz-el-Kuiyr.
Puis, la tête de M. Brenu servant d'appa¬

reil et tandis quie l'Hindou oprèe avec majes¬
té, je me laisse aller à l'invraisemblable fan¬
taisie de ce film diabolique.
Vous le conter en détail serait trop long.

Sadhez seulement que la tendre Titine Barda-
quin aime le professeur de danse Henri de
la Pavane et que, cette inclination étant con¬
trariée par ses parents, la chère petite se
laisse enlever par son soupirant en plein mu¬
sée des Beaux-Arts. Je ne puis vous narrer
leur fuite éperdue ni les avatars de la fa¬
mille Bardaquin à la recherche de sa pro¬
géniture : les jeunes gens courent chez la
cartomancienne Dadite ; dans un bazar où
ils loueront des déguisements carnavales¬
ques ; dans un carrefour de Liège, puis au
Pavillon même, où ils assisteront à la Re¬
vue ; à la Maison Grétry, que le oère Bar¬
daquin voudra prendre d'assaut ; au bal mas¬
qué des Variétés, parmi les travestis les plus
réjouissants ; sur un pont de notre ville, où
les retrouveront leurs parents; à la perma¬
nence, où tout le monde sera conduit; -uis
à l'Hôtel-de-Ville, où les amants fugitifs
verront enfin leur flamme légalement cou¬
ronnée.
Vais-je vous narrer les malheurs du "lère

Bardaquin, emmené quatre fois au poste le
même jour? Dois-je vous montrer le ministre
de Ja guerre achetant des fusils à 10 cen¬
times après de longs marchandages? Pour-
rais-je vous parler du Tango des Statues, du
Ballet des Pantins ou de la Danse des Pieds
nickelés? Que dire du cul-de-jatte chorégra¬
phe, des intrigues du mardhand de cochons
et de Mitchi enfin, le mitchi de toutes les
premières, la joie de tous nos artistes, le
Mitdhi de la drnière affiche d'Ochs, Mitchi
■en un mot comme en cadre (pardon, com¬
me en quatre) Mitchi notre grand premier
comique local et rubicond...

Une lourdeur m'envahit. Mon crâne pèse
cent livres. Les scènes de l'infernal Cinéma
s'embrouillent et se confondent. La tête de
M. Paul Brenu se volatilise sous mes yeux.
Vaz-el-Kuyr est toujours là. De sa voix ton¬
nante, il me fait jurer de rester muet sur
tout ce que j'ai vu. Je tiendrai parole.
La lumière se rétablit. Tout s'efface.

Je m'éveille aux premières lueurs du jour.
Dans la neige, là-bas, je vois la douce au¬
rore étendre à l'horizon son écharpe de feu.
Sur ma table, le papier est noir de copie.
Aurais-je donc rêvé? Tout cela serait-il seu¬
lement le fruit d'une imagination trop imbi¬
bée des vin® du jour de l'an? Mystère. Som-
nomaboulisme. Manchette, Tamhtam.

Jean VALGRUNE.

* * *

THEATRE COMMUNAL WALLON

Un jeune auteur wallon de Seraing vient
de s<; révéler. Inconnu, hier encore, M. Pirson
peut-être considéré aujourd'hui comme un
futur littérateur de talent. L'œuvre que le
T. C.W. a créé dimanche dernier, est intitu¬
lée : « Al' Blanke Cinse » titre peut-être plus
poétique que la pièce elle-même, mais, en
tout cas, bien choisi.

Oyez, en quelques mots, le sujet de cette
comédie, dont l'action se déroule en plein
CondtO'Z.
La gentille et courageuse « Madjène »

_ a
hérité « del Blanke Cinse » et s'évertue à faire
fructifier son patrimoine. Elle est secondée
dans cette tâche, par « Piron, li varlet » et
« Driyinne li mèskène ». « Djulin », un jeune
instituteur de l'endroit, aime, depuis^ long¬
temps la censière ; mais il ne lui a jamais
fait l'aveu de son amour, pour la bonne rai¬
son qu'étant sans emploi et sans argent, il nie
voudrait pas vivre aux crochets d'une femme
«Djâmâr», écbevin de l'instruction, dans

la localité, est possesseur de terrains en fri¬
che, dont le rapport est presque .nul. Par de
savantes combinaisons, il fait nommer «^Dju¬
lin» instituteur et celui-ci épouse «Madjène'».

« Djâmâr » échaf.aude alors le projet de leur
vendre ses terres à bon prix ; la chose pour¬
rait s'arranger du côté de «Djulin», si «Ma¬
djène», qui est du métier, ne s'opposait for¬
mellement à cette spéculation. Malgré des
scènes violentes de la part de son mari, la
pauvre «Madjène» tient bon jusqu'au bout.
«Boudin», son oncle, la réconforte de son
mieux et tâche même de ramener le calme
dans le ménage, mais sans y parvenir.
Cette résistance de la part d'une femme

« qui pwète li pantalon », offusque l'éche-
vin, qui, du coup, se venge en adressant
à qui de droit un avis défavorable à «Dju¬
lin». Une lettre de rappel, émanant de l'ad¬
ministration supérieure de l'instruction, let¬
tre qui dévoile le nom de l'auteur du rap-

■ port, arrive à Djulin. Sa femme «Madjène»
avait raison, l'intrus Djâmiâr est poliment
mis à la porte et la paix rentrera au foyer.
Le se -1 reproche que l'on puisse 'faire à

l'œuvre est que l'action se déroule trop tôt,
c'est-à-dire que dans la pièce il y a matière
pour un troisième acte.
A part cette petite restriction," «li blanke

cinse» est bien traitée et son tout jeune au¬
teur possède, comme nous l'avons dit au dé¬
but, l'étoffe d'un sévère écrivain. La langue
est très correcte et beaucoup parmi les
littérateurs qui ont entendu l'œuvre, vou¬
draient posséder le vocabulaire de M. Pirson.
L'interprétation a été parfaite, M. Pi-

rard, a joué le domestique comme un vrai
«marlatcha» (sans, interpréter lie mot à con¬
tre-sens, car le brave petit Pirard, est peult-
être l'artiste du T.C.W. qui prend le plus
à cœur, les rôles qu'on lui confie). M. Loos,
dams le personnage de «Houdiin», M. Lon¬
cin, dans celui de «Djâmâr», ne se sont pas
départis un seul instant de leur calme et
de leur bonhomie. M. Bar, aurait aussi faiit
uin bon «Djulin», si la précipitation avec la¬
quelle il dévorait ses tirades, ne l'avait em¬
pêché d'être compris à plus d'une reprise.
Mme Ledent a été une «Madjène» parfaite,
en. même temps une femme aimante et un
souffre-do'uleur. Nous avons pu admirer sa
fonce une fois de plus, dans ces deux acltes
où le caractère doit si fortement différer
et Mme Legrain dans «Driyinne», a, par ses
allures de véritable «Meskène» et par ses
répHiques aux envolées puissantes et justes,
soulevé les rires, qu'elle seule possède le
secret de faire éclater.

Jeani LEJEUNE.
P- S. — Dans ,1a liste des. ouvrages à

l'étude, une petite erreur s'est glissée que
M. Cl. Diéiom nous demande de rectifier.
L'auteur de la pièce : «Po Tboneur des
èfants» est M. Laubin, seul, et non : Lau-
bin et C. Déom. Voilà qui est fait.

* * *

UNE REVUE A SERAING

On dit le plus grand bien de la revue :
Teniez! Teniez! Tenez! Tenez!...» qui sera
jouée en la salle Couchez, à Seiiaing, le 12
janvier- prochain.
Les engagements contractés par M. Ernest

Kaiser, qui compte déjà à son actif l'orga¬
nisation de plusieurs revues à Seraing-, et les
soins spéciaux qu'il a réservés à la mise en
scène, sont de sûrs garants de succès. Les
auteurs, MM. Jean David çt Louis Jihel ont
écrit, pour la plus grande joie des. Sérésiens,
des scènes gaies et rapides et le peintre connu
Jules B.raeckmiann a fixé sur la toile des coins
die Seraing bien caractéristiques, ainsi que
de superbes décors d'apothéose.
Les ballets seront nombreux ; trente fem¬

mes évolueront, sous la direction de Mlle Gui-
ladin. Acteurs et actrices ont été choisis parmi
les gens de théâtre les mieux connus à Liège. :
Compère : Paulièse ; commère : Chambelly,
la charmante divette qui connut de beaux
succès sur nos scènes.
Touit le monde pioche et inul doute que la

mise au point soit définitive dès le jour de
l'ouverture. Nous prédisons salle archi^ciom-
ble chez Gouchez ce soir-là.
A bientôt d'autres renseignements.
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Marcel VANDERAUWERA : «Ue Taberna¬
cle d'Amour (poèmes : Albert Dewit, édit.
Bruxelles).

J'ai lu la préface d'Iwan Gilkiin, avec res¬
pect. J'ai goûté la distinction qu'il fait entre
nos poètes — élèves die l'école libre — et nos
romanciers — sortis de l'école officielle.
Sur sa foi,, à cette préface, fort bien écrite,

j'ai cherché dans les poèmes de Vanderau-
wiera la marque du tempérament flamand,
sensuel et mystique à la fois.
Je ne voudrais pas redire, à cie qu'a dit M.

Ivan Gilkin, qui est un de nos bons poètes.
Mais j'y trouve fort peu de mysticisme en
ces vers. J'y vois un poème d'amour, des
plus vibrants, des plus sincères et des plus
touchants que je sache. Les émois du pre¬
mier amour, ses craintes vagues, ses désirs
refrénés, ses espoirs fous, ses puérilités char¬
mantes, toute celà y est dit en1 une langue
souvent harmonieuse, riche d'images et lour¬
de de promesses.
J'ai goûté : «La chanson des mots » •—

«Mon amour, j'aurais pu ne jamais te con¬
naître....» — «Un tout petit garçon ;» — «La
Valse,» — impression finement observée.

«Je n'ai jamais connu...» où la part de ma¬
ternité que recèle tout amour de femme, la
part de puérilité qui nous ^soumet à
cette maternité sont si joliment évoquées

^ —
«Câlineri-e», «Prière du soir», «Le Portrait»
«Mourir vers le soir», «Peut-être», «Sous
ton manchon», «Oraison», «le Passé»... Il
faudrait presque tout citer.
Gardons des louanges pour les œuvres que

M. Vanderauwera nous donnera plus tard.
Et souhaitons à l'amour que chantent ses
poèmes d'être payé de retour. Là où je suis
tout à fait d'accord avec la préface, c'est
quand M. Gilkin note «l'hypersensibilité» du
poète. Lui-même nous dit :

/e suis l'enfant rebelle à toutes les douleurs,
Qui ne sait -pas -panser sa blessure qui saigne.

LE COQ HARDY (cinq francs l'an, Fali-
solle). ■— No de décembre : un bon article
de Paul Mélotte: «Les Raisons de Rébssir.»
— «Wallons d'hier et d'aujourd'hui : C. Meu¬
nier, Aug Danse.» (J. Destrée et Aug. Bier-
naux). — De beaux vers de L. Jiàel et de M.
Loumaye. — Des proses de R. Dupierreuix
et de Ch. Delchievalerie ; les lettres die Bru¬
xelles, Namur, I uxembourg et Liège, de R.
Foiucart, F. Bowesse, L. Aubrion et votre ser¬
viteur; de spirituelles chroniques. Sommaire
copieux et collaboration die choix, où lies
lecteurs du « Cri » retrou,vient beaucoup die
bonnes connaissances.

J- F.
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Motocyclisme

AU MOTO-CLUB
LA COUPE DE L' ((EXPRESS»

Et dire que les. quelques enthousiastes qui
proposèrent l'organisation d'une épreuve
d'hiver se butèrent aux sarcasmes et aux
railleries d'une partie des. membres du M.
C. L. Pour peu, ils eussent passés pour fous.
Comme oni aime rarement se voir décerner
pareille épithète, je tairai les noms de ces
courageux ; et pourtant en l'occurrence les
plus fouis, furenit! les plius sages. — Les quo¬
tidiens vous ont jdus ou moins vanté la
réussite de la Coupe die «L'Express», et
je ne vous annoncerais rien de nouveau en
disant que lie M. C. L. enregistra uin succès
de plus.
Le circuit choisi réunissait toutes les con¬

ditions requises. — Le parcours se déroulait
à travers un bel ensemble de fortes côtes,
virages accentués, routes couvertes de neige,
de boue et de verglas. Vous avouerez que
l'on ne pouvait espérer mieux.
Au départ, nous avons 18 partants, 12 mo¬

tos et 6 side-cars, soit une proportion de
2 à 1. 8 motos et 5 side-cars terminent, les
môtos en tête s°it, mais la proportion reste
en faveur des side-cars, car elle tombe à
1,6 à 1. Toutefois, les « solos » accumulent
340 fautes et les sides-caristes, grâce au
nombre considérable de fautes d'un des
leurs (qui à lui seul accumule 256 fautes)!
totalisent 276 points.
Eni divisant par le nombre respectif d'ar¬

rivées, les solos ont individuellement 42.5'
points et les side-cars 55. Mes déductions!
soiniti quelque peu, contradictoires, mais, à
moin avis., ces résultats se balancent et l'on
peui dire que les deux catégories arrivent à
un rendement égal.
Prenons encore les résultats des quatre

premiers, de chaque catégorie, et les motos,
oint 21 fautes, contre 20 aux side-cars.
Toutefois, le circuit était trop court. Aussi

il. ine faut pas s'étonner de voir que l'écart
entre les six premiers est presque insigni¬
fiant,^ et que, die plus, nous avons une belle
arrivée en peloton, qui se traduit par un
clead-beat.
Il famdra donc choisir, l'an, prochain, un

petit circuit, très dur, d'environ 40 kilo¬
mètres, à boucler trois ou quatre fois. Aussi,
au lieu de n'avoir que deux chronomé¬
trages, les concurrents seront chronométrés
six ou huit fois, et je suis sûr qiue, sur uine
distance aussi longue, les . résultats seront
tout à fait autres.
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AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
L.IÉOB

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAM)

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de (£orseî sur mesure
RÉPARATIONS

Il est incontestable que les side-cars sont
tout à fait désignés, pour le service d'hiver.
Ils tenaient la route d'inné façon admi¬

rable, beaucoup mieux que les autos, et
leursi conducteurs n'ont jamais eu à se li¬
vrer aux prodiges d'équilibre et d'acrobatie
auxquels les . solos ont dû recourir pour res¬
ter en selle.
Une autre constatation très nette con¬

cerne le changement de vitesse et la course
montra clairement que, sans ce dispositif,
les motos sont presque .inutilisables l'hiver.

Seuls, deux intrépidesont pu terminer en
prise directe. Inutile de vous dire qu'ils1
se sont trouvés fréquemment en difficultés.
Ils ont, d'ailleurs, accomplis une vraie
prouesse en réussissant à terminer, mais
comme ces deux motocyclistes, j'ai nommé
Dehaybe et Distave, sont des conducteurs
hors ligne, leur performance se comprend;
elle ne prouve rien en faveur de la prise
directe, mais bien en la leur. J'ai, d'ail-
'eurs, été témoin des inutiles essais d'un
«single gear» qui n'a jamais pu démarer
dans la côte de Boncelles.
J'ai aussi pu constater que les planchet¬

tes mettaient complètement les pieds à l'a¬
bri de la boue. Un concurrent avait lui, très
ingénieusement, combiné un système de
chauffe-pieds à l'aide de l'échappement.
Les épreuves d'hier sont très intéressan¬

tes et elles contribueront à la diffusion de
la moto.
Un dernier enseignement, et non des

moindres, consiste en l'extraordinaire vi¬
talité du vaillant M. C. L. Réunir un jour
d'hiver plus de cinquante membres en. de
fraternelles agapes est un fait qui mérite
d'être signalé.
Avant de terminer, et pour ne pais oublier

la note gaie, je vous apprends qîu'un con¬
current a inventé une nouvelle cylindrée ;
celle du demi-litre, mais pour_ conducteur.
Inutile de dire qu'avec son demii-litre die co¬
gnac, le concurrent n'était plus à l'a for¬
mule carrée quand il franchit lia ligne d'ar¬
rivée !...
Un confrère nous apprend que les cama¬

rades Counasse, Marceîlis et Daems se
trouvaient à bord d'une grosse H. P. In¬
utile de vous casser la tête pour chercher
lequel des-..trois était l'habile conducteur,
car, heureusement, l'ami Verviers .était là
pour faire démarer le monstre.
On me dit qiute l'organe donateur de la

Coupe a consacré une édition spéciale à
l'épreuve. Cette édition a dû se vendre1
comme des petits pains, car je n'ai pas
réussi à m'en procurer un exemplaire.

SP. WELL.
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Football

On nous écrit:

A Messieurs les Membres des So'cîétés affi¬
liées à la F. L. de F. B. A.

Messieurs,

J'ai constaté à différentes reprises que
des discussions inadmissibles et inexplica¬
bles ont surgi parmi vous; que des inci¬
dents peu importants vous ont alarmés outre
mesure.

Calmez-vous, Messieurs ; les bruits qui ont
engendré les discussion survenues gont tout
simplement l'œuvre de gens malintentionnés,
produits de l'imagination féconde de certains
cerveaux surexcités.
Ne prêtez donc pas attention à tout ce

qui peut vous être rapporté par « des person¬
nes étrangères à vos Comité » ; vous^ avez
mieux à faire. Vous avez formé une Fédéra-
tion • défendez-la, .ayez pour elle l'amour
d'une mère pour sa fille et ne croyez pas tout
ce que «on dit» ; c'est un conseil que je
vous donne.
Votre Comité vous invitera bientôt à vous

réunir en assemblée générale ; à cette séance,
soyez tous présents, vous serez mis au cou¬
rant de la situation exacte de la Fédération;
alors, vous discuterez. En attendant, _ suivez
mon conseil, ne prenez pas pour vrais tous
les racontars qui pourraient vous être con¬
tés.
Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de

tout mon dévouement.
L. DENGIS,

Membre du Comité général.

CH. PIRARD { AGENT DE CHANGE Qt
PASSAGE LEMONNIER, No 01

Edouard DUCHATEAU, Successeur. — Têléph. 24SS

Théâtre Communal Wallon
Bureaux 6 1/2 h. Dimanche 4 Janvier Rideau 7 heures

JPFLOGFLA.MME OFFICIEL,

Ouverture par l'Orchestre.

Primée Mèlie est k'Hayowe Primée
Comèdeye d'ine ake da M. A. TILKIN

Personnèdjes : Mèlie, Mme M. Ledent ; Adole, M. DD. Pirard ; Djâque;
H. Bar.

Grand succès R\ blanke elnse Grand succès

Comèdeye di 2 akes da M. Nicolas PIRSON .

Personèdjes : Djulin, MM. H. Bar ; Houdin, J. Loos ; Djâmâr, G. Lon¬
cin ; Piron, DD. Pirard ; Madjène, Mmes M. Ledent ; Driyinne, Al. Legrain.

INTERMÈDE
M. J. Loos, Im orne qu'inme les biesses, F. Grégoire.
Mlle G. Loncin, Comme on s'iait prinde, Ch. Steenebruggen.
M. G. Loncin, Mi bê payis d'Lijde, L. Lagauche.
Mme M. Gérome, Les ornes, J. Bury.
M. L. Broka, Mi paradis so Itère A. Ledoux.

Grand succès Les feumes dè Cazère Grand succès
Comèdeie di 3 akes, de M. -L. MAUBEUGE.

Personnèdjes : Lambert, MM. L. Broka ; Linâ, H. Bar ; Biètmé, DD. Pirard;
Doné, J. Loos ; Garite, Mmes M. Ledent ; Li gazète, Alice Legrain ; Tatène,
M. Gérome ; Bertine, G. Loncin; Narcisse, Li p'tite Simone; Nardine,
M. Crémers.

Lundi 12 Janvier, ^me Soirée Populaire

PRIX DES PLACES :

Loges, 2.00 = Fauteuils, 1.50 = Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281



LE CRI DE LIEGE

POUR VOS ACHATS D'HIVER
adressez-vous à des maisons de spécialité, vous y trouverez le plus grand assortiment

à des prix sans concurrence.

LaGRANDE FABRIQUEdeBAS
20, rue du Pot d'Or

est tout indiquée pour les articles Bas, Chaussettes, Vareuses et Blouses en laine, coton, fil en soie, etc.
ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 20 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

Case réservée

à la

Maison JUUUS HOLZ
Rue de la Buanderie

BRUXELLES

GRANDE CHEMISERIE

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

NATATION
Abonnement à prix réduit

pour la période d'hiver. |
BAINS LIÉGEOIS, S. A.

(Anciens BAINS GRÉTRY)
Bains de baignoires, douches, etc. — Bains spéciaux :

turco-russes, sulfureux, etc. — Massages. — Coiffeur et |
Pédicure à l'établissement.

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute espèce!
de calvitie complète.
Aux gens quelaprésenteintéresse|

je puis montrer des personnes,!
âgées de 20 à 54 ans, que j'ai entre-l
prises à forfait, qui portaient per-|
ruque depuis des années et dont les!'

cheveux, en moins de huit mois,|
sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et quel

personne n'y croit, je|ne puis don-l
ner meilleure garantie qu'en ne demandant mon paie-l
ment qu'après complète réussite. Je traite à forfaitl
toute espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur est!
visible les 3e et 4e mercredis de chaque mois : à l'Hôtell
de la Poste, 32, rue Fossé-aux-Loups, Bruxelles, de 10I
h. à midi et de 2 à 5h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, ruej
des Menuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : GrandHôtel, 2e1
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Namur : Hô-|
tel du Lion d'Or, ier samedi; Liège: tous les jeudisl
et dimanches partout de 10 heures à midi et de 2 à|
4 heures.

ANTI-PELADE BECKER
T.KO le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR .

G. BECKER DEVILuERS, 9, rue de SlnSfi, 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Université, 5o ; M.l
Hadelin Lance, tailleur-chemisier, 38, rue Pont-d'Ile ;|
M. Lincez-Godin, mercerie, chemiserie, parfumerie, rue!
du Pont-d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,!
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur, i,|
rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-parfumeur,!
place Verte, 18 ; M. Jean Vanderbelle, coiffeur, rue de!
la Casquette. 6 ; M. Bierwart, coiffeur, Passage Lemon-I
nier, 42 ; M. Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins;!
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue des Guil-I
lemins ; M. François Plum, 34, rueGrétry ; M. Charles!
de Mazières, rue du Jardin Botanique, 35.

SCALDIS
Cycles et Motos

de précisionl

La nouvelle moto légère 2 314 H.P. SCALDIS
est simple, robuste et durable. Elle possède une

grande souplesse, excellente tenue au ralenti et des
reprises énergiques. Toutes ses soupapes sont com¬
mandées. Elle monte toutes les côtes sans pédaler.
Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
o ù la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

Programmes des Théâtres
CINÉMA ROYAL (REGINA)

Programme du 2 au 8 Janvier

SSLLM'S, baryton.

LES YieLETTI'S, duettistes, danseurs à
transformations.

AU CINEMA :

La Princesse Spinarosa
Drame contemporain en 4 parties interprété par la célèbre

mime et danseuse Rita Sacheto
F^ilm Nordisk Exclusivité

Reportage épineux, comédie.
Patachon et le saucisson, comique.
Paysages d'Italie, documentaire.
Vengeance du dompteur, drame.
Petite femme gâtée, comédie.
Racleu et concertistes, comédie.

WINTERGHRTEN
Andrée De Greiez, diseuse.
Dalila Rives, Dranem féminin.

BON MÉNAGE
1 acte interprété par

Jane Meryem et Yves Martel
Giselle, la Reine des diseuses.
Sévir, chanteur à voix.

CINÉIflA
Tous les Vendredis et Mardis, changement complet du

programme.

Théâtre Royal de Liège
Direction : M. MASSIN

DIMANCHE 4 JANVIER igi3
en matinée, à i h. 3(4

La Hiercheuse - Bonsoir Voisin
Le soir, à 7 heures,

La Traviata - Les Saltimbanques
LUNDI 5 JANVIER, à 6 1/2'h., à prix réduits

La Favorite - Boccace
MARDI 6 JANVIER, à 7 1/2 h. réductions aux Sociétés

La Hiercheuse - Mamzelle Nitouche

THEATRE TRIANON-PATHÉ
Boulevard de la Sauvenière, 18.

Programme du 2 au 8 Janvier

La Revanche de la Cigale
Comédie sentimentale

Par la Main d'un Hutre
Scène dramatique en 3 parties

Max fait de la Photographie
Scène comique jouée par Max Linder

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau¬
tés du Cinématographe Pathé Frères.

Théâtre de la Renaissance
Direction : Préval et Dassy

TOUS LES SOIRS :

La Mariole
Tous les vendredis : Soirée de Gala

Friture MATRAY Fils
45, CHADSSÉE DES PRÉS

Rendez-vous après le Pavillon

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les, calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font u:n antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

SALON DE FOURRURES
Tranformations et Réparations

en tous genres.
VOYEZ MES PRIX AVANTAGEUX

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. LIEKB

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre du Gymnase
Direction : Michel CHABANCE.

Samedi 3 janvier, à 8 heures, réductions pour sociétés
Francs-Maçons — Boubouroche
Dimanche 4 janvier, Matinée à 2 heures

BLANCHETTE
On terminera par Les Surprises du Divorce

En soirée, à 7 heures
L'ABBÉ CONSTANTIN

On terminera par FrancS-MaçoilS
Lundi 4 janvier, à 7 heures

4e Soirée populaire, Moitié prix à toutes les places
L'Assaut — Les Surprises du Divorce

Mardi 6 janvier, à 8 h., réductions pour Sociétés
et abonnements

FRANCS-MAÇONS

Mercredi 7 et jeudi 8 janvier
Francs=Maçons — Boubouroche

Pavillon de Flore
Bureau : 7 1/2 h. Direction : Paul BRENU (2e année) Rideau : 8 h.

Samedi 3 janvier,
LA VEUVE JOYEUSE

On commencera par Qui est=ce qu'est l'Maisse ?
Dimanche 4 janvier, à 2 heures, Matinée
LA VEUVE JOYEUSE

Le soir, à 6 heures
A Botique — Pauve Poète

On terminera par La Veuve Joyeuse
Lundi 5 janvier, à 6 3/4 h.

Li Rose d'ardjint — Il est mwèrt
On terminera par La Veuve Joyeuse

Tous les Vendredis : SOIREE DE GALA

Théâtre Astoria-Ginéma
Place du Théâtre

Programme du 2 au 8 Janvier

Les Mystères de la Jungle
Drame de la vie des grands chasseurs de fauves

Match Joë Jeannette-Sam Langford
Mademoiselle 100 Millions

Grand drame en 4 actes

Les Cartes Rouges
Drame du Far-West

Gavroche marchand de parapluies
Comique irrésistible

Le stratagème de Gontran
Scène de fou rire

ASTORIA=WEEKLY, journal hebdomadaire d'actualités.

Spectacle de famille
Séances permanentes, de 2 à 11 1/2 heures, orchestre

sous la direction de M. V. Keyzeleer.

©rfèvrerie d'Hrt

Albert BLEIDT
Paul TISCH1HEYER, Sncc.

Maison fondée en 1877 Téléphone 2353

Rue Pont d'Avroy, 5, LIEGE

Grand Assortiment d'ARTICLES DE LUXE,
FANTAISIE ET DE MÉNAGE

| Spécialité de Couverts en argent et argentés
sur métal extra blanc garanti

BIJOUTERIE

I Voitures et Camions Automobiles

OPEL
114 types différents = Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE & C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : IO »

Envoi discret, contra bon-poste
Pharmacie du Progrès

Sncc- di VANDERGETEN
68. R. Eitre-Deux-Ponts, Liège

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

LIÈGE

Orchestre symphonique de tout 1r ordre

CigaPBfles
KHAIilFAS

PARFUMERIE GREN0VILLE
l'ARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

extraits de luxe
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, SI, BRUXELLES

Matériaux de Construction >

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules FauconnMechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BREISSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Snfreprise Générale He pitrerie

Tamagne ^
Téléphone 462

Srtcaclrements
"Oiîrauje

reres

Rue (Endré--Dumonî, 4
Rue des Prémonïrés, ë

Sffposifion permanente de peintures

Liège. — Itnp.. La Meuse (Su Am«),

\ï


